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La Ligue Syndicaliste 


La Ligue Syndicaliste se propose : 


1* De travailler à la réalisation de l'unite 
syndicale, à la reconstitution d'une seule 
C. G, T. et d’une seule Internatlon: yndicale; 

Æ De sortir los deux O.G.T., l'une de l'orniè- 
re de la collaboration gouvernementale, l'autre 
de l'ornière de Ia collaboration politique, pour 
les ramener dans la vole de l'indépendance 
syndioale hors de laquelle l'unité est Impos- 
sible ; 

3 De faire prédominer dans les syndicats 
l'esprit do olasse sur l'esprit de tendance, de 
soote ou de parti, afin de réaliser dès mainte- 
nant le maximum d'action commune contre le 
patronat et contre l'Etat ; 

4° De participer à l'œuvre d'éducation synél- 

procédant à l'examen des problèmes 
pratiques et théoriques posés devant le mouve- 
ment ouvrier, et en préconisant la formation 


des travailleurs eux-mêmes. 
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Au Syndicat tout le pouvoir | 
Tardieu 6t Dubarry 
auxiliaires du fascisme, 
Gonire le système Bedaux. 
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Amis, renouvelez sans retard 
votre abonnement 








La guerre a recommenté 





L'hiver finit à peine que la guerre recommence. 
La guerre, l'interminable guerre, la guerre du Ma- 
Er la guerre qui dure depuis 27 ans. Dès le 
0 





lendemain de la constitution du gouvernement 
d' « union nationale », les troupes se mettaient 
nle, comme l'annonçait ce premier com- 






muniqué à 
4 Rabat, 24 février. 
nt 


Lés premiers mouvements des groupes d'opérations qu 
général Catroux, devant VAUnS, ont permis d'une part, 
l'occupation par le groupe Giraud des Ksours de Tisgul 

«1 Harratine et Ait-Onabellf, situé en zone Insoumise à 
. 40 kilomètres Sud à l'Ouest d'Akka et, d'autre part, l'ar- 
rivée d'éléments de tête du groupe Catroux sur les falai- 
#es qui dominent, au Sud, là plaine de Tianir. 






M Depuis, parait presque chaque jour, comme au 

eau lémps de la « der des der », un commu- 
Lniqué annonçant des « progressions > et des 
« reddilions » ; il n'y a, également, comme en 
1914, que le chiffre des « pertes » qui n'est point 
indiqué, 

Eh bien! continuez, Messieurs de la Banque de 
Paris, continue, & Barthou, l'œuvre de Paul-Bon- 
cour, puisque nous sommes lous trop lâches pour 
Luous imposer de cesser cette quere infâme. Allez- 
_y carrément, et le plus vite possible: plus et plus 
vite vous étendrez votre « empire », el plus vous 
hâlerez le jour de votre perte. Car l'impérialisme, 
lui aussi, a sa dialectique. 

Effrayés par votre natalité insignifiante, par 
vos pauvres 40 millions d'hommes à opposer aux 
Cénlaines de millions de germains et de slaves, 
vous espérez vous sauver par votre armée « colo- 
niale», par l'émbauchage, comme gardes du 
Corps, de ceux que vous avez vaincus. 

Jüsqu'ici cela ne vous L est vrai, pas trop 
mal réusst : ce sont vos ments de ti 
nord-africains et vos bataillons dé sénégalais 
pie on! permis de battre l'Allemagne. Mais c'ext 
läune expérience qui, si parfois elle commence 
ben, finit loujours mal. Vous avez sans doute 
traité suffisamment de temps vos fonds de 
culolléssur les bancs du collège pour n'avoir pas 
perdutout souvenir d'une ville d'autrefois qui 
s'appelait Rome, Rome aussi, embancha des «+bar- 
bares » pour sa défense, Cela, comme à vous, lui 
réussit un certain temps; les barbares furent au 
début des mercenaires « dévoués » qui faisaient 
# honnélement > leur métier de se battre por 
qui les payait. Ils le firent. jusqu'au jour où is 
se sentirent assez forts pour détruire leur mai- 
tre. C'est l'armée de l'Empire romain qui a ren- 
versé Rome et son Empire. Il en sera de même 
Pour vous et pour le vôtre. Le jour viendra — qui 
n'est sans doute plus bien éloigné — où vos tirail- 
leurs et vos marocains vengeront sur vous les 
bergers marocains que vous assassinez aujour- 
d'hui. ñ 

Lancez donc à nouveau contre les tribus de 
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| l'Atlas, vos tanks et vos avions! Selon votre cou- 
| tume, 


bombardez sans pilié tout « rassemble- 
ment suspect >, villages, troupeaux, hommes, 
femmes, enfants! Affamez ceux qui auront sur- 
vécu! Et lorsque épuisés, vaincus, mais non domp- 
tés, ceux-ci viendront vous demander l'aman, 
vous vous emparerez de leurs territoires, selon 
votre coutume, pour le compte de Finaly et de 
ses Dubarry, et puis aussi de leurs personnes, en 
leur < demandant » de s'enrôler dans l'armée 
française. Et à la prochaine guerre — étrangère 
ou civile — vous pourrez alors déverser par di- 
visions entières aux frontières ou dans les villes 
ouvrières, les régiments de marocains. 

Eh bien! encore une fois, allez-y! et vite! car 
tout nouveau régiment « colonial > que vos nou- 
velles conquêtes vous permet de constituer, hâte 
le moment où l'armée « coloniale » se décou- 
vrira assez forte pour vous détruire, vous et vo- 
tre « civilisation » de brutes sanguinaires, 


La « congestion » de Reinach 
et le « suicide » de Prince 


Le /« suicide » de Prince, car vous êtes trop 
von républicain, je pense, pour ne pas 6 
convaincu que Prince n'a pas été assassiné, évo- 
que obligatoirement le souvenir de la mort par 
« congestion » du baron de Reinach au lendemain 
de la décision de poursuites dans l'affaire de Pa- 
nama, — ce pauvre homme trouvé mort dans son 
lit, juste après avoir reçu la visite de parlemen- 
taires aussi < éminents » — et aussi notoirement 
corrompus — que Rouvier et Clemenceau. 














Mais sait-on que la solidarité qui lie si étroite. 
ment les membres de la maffia parlementaire est 
telle que le gouvernement d'alors, le ministère Lou- 
bet, n'hésita pas à se faire renverser, plutôt que 
de laisser faire l'autopsie de Reinach. Le minis- 
tère qui lui succéda fut bien obligé, il est vrai, 
d'y consentir, mais du temps avait été gagné, ct 
c'était là l'important : vingt jours s'étaient écou- 
lés entre le décès de Reinach et l'autopsie, si bien 
que le médecin expert, ne put naturellement que 
constater qu'étant donné l'état de décomposition 
des viscères, toute analyse était impossible... 

Comme les meurtriers de Prince sont pour le 
moins aussi « haut placés >» que l'élaient alors 
Rouvier et Clemenceau, soyez certains que l& 
qouvernement de l'ancien président de la Répu- 
blique Doumergue, fera pour les trouver, juste 
autant d'efforts qu'en fit celui du futur présideal 
de la” République Loubet en refusant l'autopsie 
Et le « suicide » de Prince n'empéchera pas plus 
ses auteurs de devenir présidents du Conseil que 
la « congestion >» de Reinach n'empêcha de le 
devenir ni Rouvier, ni Clemenceau. Ne pas re- 
culer devant le meurtre est toujours une bonne 
recommandation auprès des bourgeois. 



































































Le travailleur ukrainien 
sera-t-il le bénéficiaire 
de l'entente germano-polonaise ? 


Après avoir signé, il y a quelques semaines, leur 
| pacle de non-agression, voici que maintenant 
Allemagne et Pologne s'apprétent, dit-on, à mettre 
… fin à la guerre économique qu'elles se font de- 
puis dix ans, en concluant entre elles un traité 
de commerce. 

Par ce rapprochement subit avec l'Allemagne, 
qui n'est pas niable, malgré les visites toutes di- 
_ plomatiques du ministre polonais Beck à Paris et 
À à Moscou, que cherche Pilsudski ? 

Hitler a annoncé à grand fracas que l'essen- 
tiel de son programme élait d'élendre le germa- 
_ nisme vers l'est aux dépens des slaves. Les slaves 
les plus proches de l'Allemagne, les premiers à 
étre remplacés par des allemands sont les polo- 
nais, Le « héros national » Pülsudski entend-il 
donc vider la Pologne des Polonais pour y instai- 
ler à la place des Allemands ? 

Evidemment non. S'il accepte les offres d'Hi- 
tler, tout le monde sait pourquoi, c'est que celui- 
ei lui a assuré que le seul pays slave où il voulait 
s'établir était la Russie el que cela pouvait s'ac- 
complir de compte à demi avec la Pologne. Hitler 
a fait miroiter aux yeux de Pilsudski la possibilité 
d'une guerre avec l'U.R.S.S. qui reconstituerait 1 
grande Pologne du XVIII siècle, celle qui cou- 
wrait toute l'Ukraine. El le condottiere, qui n'a pu 
encore digérer sa défaité de 1920, lorsque les 
« bandes » bolcheviques reconduisirent en wi- 
tesse les armées polonaises, des portes de Kiev 
aux faubourgs de Varsovie, se procurerail ainsi 
une revanche éclatante. 

La parlie est grosse, et il n'ést point sûr, du 
_ fait surtout des complications internalionales 
_ aw’elle entraïnerait, qu'elle se joue. 

Mais il est dés maintenant cerlain que si elle. 
se joue, le principal facteur qui fera pencher la 
… balance d'un côté ou de l'autre, sera l'attitude des 
… ukrainiens : paysans el ouvriers. 

Lorsque l'armée soviétique, mal armée, ere- 
vant de faim, épuisée par des années de querre 
civile sur de mulliples fronts, battit l'armée polo- 
naise, tout de neuf équipée, armée et conseillée 
par l'état-major françai alors au faîte de sa 

puissance, ce « miracle » ne fut réalisé que parce 
… que l'armée rouge était alors véritablement l'ar- 
mée de la-révolulion, une armée s'appuyant sur 
la volonté agissente et quasi unanime d'un peu- 
- ple. Ouvriers et paysans ukrainiens ne faisaient 
qu'un avec le soldat soviétique contre le hobereau 
» polonais. 

Aujourd'hui, au cas d’une nouvelle invasion de 
l'Ukraine par l'armée polonaise, en serail-il de 
. même ? Chacun sait, Pilsudski le premier, que 
_ non seulement il n'en serait pas de méme, mais 
… qué ce serait sans doute tout le contraire : 
l'ukrainien, et particulièrement le paysan. parait 
prèt a accueillir n'importe qui, qui le délivrerail 
de la tyrannie stalinienne, 

… Dès lors, Staline va-t-il, afin de parer le coup, 
_ prendre pour l'Ukraine des décrets analogues à 








| commente par ailleurs notre collaborateur 





ceux qu'il & pris pour la Sibérie orientale et que | demandez-nous en. 





Va-t-il diminuer la plus-value prélevée au profit 
de la casle bureaucratique sur le travail des pro- 
ducteurs ukrainiens? Se décidera-t-il à laisser à 
ceux-ci de quoi ne pas mourir de faim? Et ver- 
rons-nous alors se généraliser le système si signi- 
ficatif des deux régimes : l'un pour les pays fron- 
tières, où le travailleur pourra à peu près vivre, 
l'autre pour les régions de l'intérieur, où le tra 
vailleur sera d'autant plus durement exploité 
qu'il faudra rattraper ici ce qui aura élé perdu 
là. Comme il y a d'ailleurs déjà deux régimes : 
celui de Moscou et de Leningrad d'une part, ce- 
lui des autres villes et de la campagne d'autre 
part, le régime des deux villes où la révolte des 
masses ouvrières pourrait être décisive, et celui 
des lieux où les révoltes, forcément parcellaires, 
peuvent être facilement réprimées par la force. 
En un mot : le régime des lieux où réside un 
danger, exlérieur on intérieur, et le régime de 
céux où le! Guépéou suffit. 





Un nouvel avatar de Citroën 


Citroën joue un trop grand rôle dans la vie 
ouvrière parisienne pour que nous puissions ne 
pas signaler ses démélés avec les banques, dë- 
mêlés qui, par ailleurs, sont lout à fait caracté- 
ristiques de la rivalité traditionnelle qui met aux 
prises industriels et banquiers. 

Une première fois, en 1927, lors de la crise 
française qui suivit la stabilisation de fait du 
franc, Citroën, jusque là le seul maître de son 
affaire, n'avait pu tenir le coup et avait dû s'in- 
cliner devant les banques : l'une des plus puis- 
santes, la banque Lazard, mit la main sur lui, de 
concert avec le Comité des Forges (voir R, P. di 
15 juillet 27). Puis, la « prospérité » revenue, 
Citroën gagna suffisamment d'argent pour pou- 
voir se débarrasser de ses « associés » : Citroën 
redevint seul maître chez Citroën, Mais la nouvelle 
crise, mondiale cette fois, dure terriblement, et 
Citroën à nouveau ne peut plus tenir : ces jours 
derniers, il lui & fallu, coûte que coûle, trouver 
de l'argent; les banques, d'après les premières 
nouvelles, se sont empressées de lui en fournir, 
mais bien entendu moyennant le contrôle de son 
affaire. Citroën va donc repasser une seconde 
fois sous le contrôle des banques. 

Rappelons qu'en Amérique, la situation de Ford 
est assez analogue. Ford passe son temps & 
essayer d'échapper aux banques, et les banques 
passent le leur à chercher loules les occasions dé 
lui mettre la main dessus. Cest un incident de 
cette lutte qui fut à l'origine de la mesure qui 
marqua le point culminant de la crise américaine: 
la fermeture pendant une semaine de loules les 
banques des Etats-Unis. 
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Nous avons encore quelques 
manifestes : 


Au Syndicat, le Pouvoir ! 









, Sa carrière et ses « principes » 





Voici, traduits du beau livre de Max 
Nomad, « Rebelles et Renégats », dont 
nous avons déjà reproduit la conclusion (1), 
des passages relatifs à l'histoire 
Musuolint. ls sont plus que Jamais d 
tualité à l'heure où ta légende du 

cisme-doctrine-cohérente déborde des mi- 
lieux bourgeois sur certains ouvriers. 











Leader de gauche 


Au congrès du parti soclaliste qui se tint en 1912, 
Benito Mussolini fut le porte-parole de la gauche, Deux 
questions troublantes à débattre : la déviation impé- 
rialisté de l'extrême droite en 1911 (2) et son attitude 
indigne en 4912 lors d'un attentat anarchiste contre le 
roi. Alors que les milieux officiels jubilaient publique- 
ment de ce que le roi avait échappé au danger, les 
Yondérs dé l'extrême drole qui, l'année d'avant, avaient 
pris la résponsabllité de l'expédition d'Afrique, faisaient 
chorus avec les monarchistes, La chose avait vivement 
scandulisé tous les éléments révolutionnaires du parti 

En ectté circonstance, Mussolini apparut comme 
dhomme qui sauva le parti d'une déviation de droite 
qui, inconsciemment, renforcait l'hétérodoxe aile gauche 
Ses biographies officellés, pourtant riches de détails 
en d'autres mulières ne rapportent pas de quelle terrible 
façon 11 mit alors en accusation les adulateurs du roi, 




















« Pourquoi, démandalt-li, pourquol devrait-on s'émouvoir 
sur un roi ot seulement sur un roi ? Pourquoi cette sen 
sibliité excessive et hystérique dès qu'il s'agit de têu 
couronnées ? Qu'est. u Je roi ? Par défini 
tion, c'est 1e type du citoyen in 1 y a des peuples 
qu ont chañsé leurs rois — quand 1ls n'ont pas jugé bon 
de se protéger plus effincement en les envoyant à la 
gulliouñe — et ces peuples sont à l'avant-garde du pro- 
grès do lü civilisation. Pour des socialistes, un attentat à 
la Me d'un roi ne peut être qu'un événement historique 
ou une nouvelle de presse. Des soclalistes ne peuvent pas 
s'askocier aux deufls des monarchistes ou à leurs réjouis- 
Sañces.… Nous le savons, Il existe un télégramme disant 

« Je Vous prie de présenter à Sa Majesté mes sentiments 
profondément respectueux >. Et ce télégramme est de Bis- 
solatf, l'homme qui, il ÿ a douze ans, elamalt ; À mort le 
Hoi ! > 














Mussolini eut la peau de ses adversaires et quatre 
dés membres principaux de l'aile droite, dont Bissolati 
et Bônomi, furent exclus du parti pour leur position à 
l'égard de la guorre et leur trahison des principes rE- 
publicuins. Les exclus fondèrent bientôt un parti à eux 
qui, bién que moins fort que le parti officiel, eut une 
forte représentation au parlement. 

Un intéressant détail : le député Bonomi, un des 
hommes qui furent exclus sur l'action tenace de Musso- 
lini, devint, par la suite, ministre de la guerre dans 
1 cabinet Giolitti (1920-1921), au moment de la grande 
pêur du bolchevisme. C'est lui qui donna l'ordre aux 

















(4) Voir « R. P. > du 10 novembre 33. À ce sujet 
rectifions une erreur qui s’était glissée dans cet article : 





dans le dernier paragraphe de la page 9 il faut lire au 
lieu de « Bakounine », « babouvisme >. 


(2 Année de la guerre Jtalo-turque pour la pos 
de la Tripolitaine, 
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autorités militaires de fournir les groupes fascistes 
de loutes les munitions nécessaires, de camions aulo® 
mobiles et de toutes sortes d'autres choses utiles. 11 de: 
venait ainsi l'instrument principal du triomphe futur 
de Mussolinl, Revanche vraiment chrétienne. 

Ayant donc écrasé lé « danger de droite » et rétabli 
la réputation révolutionnaire du parti, Mussolini, à l'âge 
de vingt-neuf ans, accéda à l'une des plus hautes situ 
tions que le parti eut à offrir : fl devint directeur en 
chef de l'organe central du parti, l'Avanti !, l'unique 
quotidien du part, publié à Milan. ; 

En possession de cel organe cenlral, il se lança dans 
une propngande ultra-révolutionnaire, tout À fait en 
accord avee la politique réelle du parti. De fait, les 

ions du parti étaient si modérées que, quatre ans 
auparavant, en 1908, après le congrès de Florence du 
parli social les bourgeois progressistes du Secolo 
de Milan pouvaient railler les résolutions adoptées, 
Mais, tout ocla c'est notre programme », disaient-ils. 
“ I a fallu vingt ans aux socialistes pour en venir 
où nous sommes, Etait-ce vraiment la peine ? » D'autre 
part, le fatras farouche de Mussolini était une lecture 
agréable aux ma: Les politiciens du parti étaient :n= 
capables de les garantir contre les dangereuses séduc- 
tions de l'anarchisme et du syndicalisme. Il eut done 
toute liberté de manœuvre. I s'en prit à l'une des 
questions les plus délicates du mouvement séclaliste 
italien, au fait que tous les candidats aux élections » 
parlementaires élalent des intellectuels de formation 
universitaire, 11 attaqua les leaders du parti qui appur- 
tenaient à la franc-maçonnerie, c'est-à-dire la plupart 
d'entre eux, les accusant d'intelligence scerète avec la 
hourgoisie libérale. 11 exhorta les travailleurs à répon- 
la violence par la violéice, au grand c 

s s listes allemands qui considéraient un pareil 
langage comme tout à fait déplacé, et plus blanquist@ . 
que marxiste. 





















































Il « perd la foi » 


Deux mois avant que la guerre n'éclate, l'Italie était 
à deux doigts de la révolution, Des collisions avec là 
police, liées À une vaste campagne antimilitaristé dans 
tout le pays, firent éclater la grève générale de juin 
1914 ct les luttes connues sous le nom de « Semdiné 
Rouge ». à 
Le grand élan manifesté par les masses au cours de. 
celle semaine a peut-être ranimé pour un temps la fin 
mourante de Mussolini. Immédiatement après l'ordre 4@ 
cessation de grève, dans l'Avanti ! du 12 juin 1914, 
5 exprima la joie que lui avaient causée ces « jours de 
ang et de feu » — et le dégoût qu'il éprouvait pour 
les leaders syndicaux, qualifiant d' « acte de trahi- 
son » leur ordre de cesser la grève. # 
Cette amertume contre les leaders modérés de 
C. G. T. était sincère sans aucun doute. Il n'était pas 
lui-même un héros, mais leur manque de courage Je 
dégoûtait. Ce qui jaillissait une fois de plus dans Se. 
diatribes, c'était la vieille rivalité de l'intellectuel dés, 
classé, avide de pouvoir avant lout et pressé de com. 
sa chance, et des bureaucrates syndicaux, ex-ouvriel 
parvenus et contents d'eux-mêmes, ne voyant pas plus. 
loin que la sécurité de leurs emplois. AA 






























Au fond de son cœur, on peut le penser, il y avait 
aussi quelque chose d'autre, La facilité avec laquelle 
les leaders modérés avaient réussi à éteindre la flam- 
me de la révolte et à renvoyer les ouvriers dans les 
usines lui fit inclure dans son mépris, non plus 
ulement les leaders pusillanimes, mais aussi le docile 
troupenu. 

1 est bien probable que les masses ne se seraient pas 
laissées renvoyer si facilement au travail si, au lieu de 
. protestations stériles contre les violences policières, elles 
avaient été engagées dans une lulte pour leurs véritables 
intérêts immédiats: plus hauts salaires et du travail pour 
les chômeurs. Mais une pensée pareille ne pouvait pas 
. venir à Mussolini, Un intellectuel socialiste — qu'il ap- 
partienne à une école ou à une autre — pense toujours 
aux « aspects élevés » des luttes ouvrières, et ces as- 
pécls vont bien au-delà de ce qu'il méprise comme de 
. simples revendications d'esclaves aux ventres creux. le 
- qu'il vise avant tout, ce sont de meilleures institutions 
_ politiques, avec, à leur tête, de meilleurs politiciens 
qui, ensuite, s'oceuperont généreusement des revendi- 

cations alimentaires des masses. 

Ainsi déçu dans ses ambitions lant par les massrs 
que par ses camarades leaders, Mussolini s'enfon 
duns cet abime de cynisme où honneur, fermeté, loyauté 
_ à ses amis et à son parti sont engloutis dans un égoïsme 
sans limites et dans l'absence de scrupules de l'homme 
de la Renaissance, « au-delà du bien et du mal ». 






























La guerre 


Dès ce moment, Mussolini ne croit plus 
à rien. Quand vient la guerre, Il est 
d'abord « contre », étant donné sa situa- 
ans le parti et étant donné que 
tous les partis de gauche, Giolitti en tête, 
sont « contre ». Bientôt, il apparait 
clairement que litalle participera à la 
guerre. Mussolini n'a aucune envie de 
partager le sort de Jaurès. Toutes ses 
hésitations cessent dès qu'un solide appui 
finai lui est assuré ; et cinq 8 
nes après avoir quitté l' « Avanti » 
commence la publication du. « Popolo 
d'Italia » où « il se met à prêcher l'exact 
contraire de ce qu'il défendait peu de 
temps avant ». 




























Les adversaires de Mussolini, révolutionnaires cor: 
me libéraux, ont toujours prétendu que c'est de la 
France que vint l'appui financier nécessaire à la créa- 
lion et à la parution régulière du Popolo d'Italiu. On 
ü cité dés noms, nolamment celui du secrétaire d'un 
“ministre français — dont où disait qu'il avait mission 
de transmettre à Mussolini les subsides mensuels du 
gouvernement français. Ce ministre français s'appelait 
… Jules Guesde. C'était le fondateur ultra-radical et, peu- 
‘dünt plus d'une génération, le leader suprême, du mac- 
 Xisme français. À l'éclatement de la guerre, il avait 
. manifesté ses sentiments patriotiques et était ent 
dans le cabinet de guerre de l'ancien ministre socialis| 
viani. L'accusalion a été répétée de multiples fois, en 
lie comme à l'étranger, Aucune réfutation sérieuse 
_ n'a jamais été Lentée, Ainsi le principal propagandiste 
du inarxisme révolutionnaire d'Italie semble avoir eté 
engagé — au sens pécuniaire du mot — dans l'aven- 
Lure impérialiste par le principal propagandiste Qu 
_miurxisme révolutionnaire de France. 
Le nouveau journal s'appelait « journal socialiste ». 
11 portuit en manchette deux mols d'ordre significatifs, 
L'un d'eux : « Qui a du fer a du pain » était d'Augusie 
lanqui, le fameux socialiste et conspirateur français 
qui ävait passé la moitié de sa longue vie en prison 
pour ses diverses tentatives de s'emparer du gouver- 
nement et d'établir une dictature révolutionnaire. Vers 
885, trois ou quatre ans seulement après sa mort, un 
gründ nombre de ses adhérents s'étaient joints au mou- 
… vement du général Boulanger, candidat à une dictature 
militaire, émule manquée de Napoléon. L'autre mot 
Mt sit = 



















d'ordre était d'un auteur encore plus illustre, 11 ét 
du grand Corse lui-même : « La révolution est une 
idée qui a trouvé des baïonneltes ». Y avait-il daus 
ce choix de mots d'ordre simple rodomontade journalis- 
tique ou bien le journaliste était-il réellement parti 
vers de grandes aventures ? 

Peu de temps après, Mussolini fut exclu du parti 
socialiste. Un mois plus tard (janvier 1915), à propos 
des « Groupes d'action révolutionnaires » qu'il organi- 
sait pour soutenir sa propagande d'intervention guer- 
rière de l'Halie, il écrivait : “ 

« Je pense que quelque chose de grand et de nouveau 
peut sortir de ces peilis groupes d'hommes qui représen- 
lent l'hérésie et le courage de l'hérésie. Aujourd’hui, c'est 
la guerre — ce sera la révolution demain... Le but de notre 
intervention est double, il est aussi bien national qu'inter- 
national... Notre intervention, c’est une contribution à Vef- 
fondrement de l'empire austro-hongrois ; c'est peut-être la 
révolution en Allemagne et, par un inévitable contrecoup 
li révolution en Russle ; c'est en résumé un pas en avant 
pour la cause de la liberté et de la révolution... La guërré 
est le creuset où se prépare la nouvelle aristocratie révolu- 
Honnaire. Notre Intervention est celle de rebelles, d'anti- 
constitutionnels ; ce n'est pas l'intervention de modérés, 
de nationalistes, d'impérialistes », 


La valeur des protestations de Mussolini pour « ia 
liberté et la révolution », contre « le nationalisme et 
l'impérialisme », un fait en donne la mesure : il pr 
testait en même Lemps contre la participation de la Grève 
à lu guerre duns le camp de l'Entente. Le pays dé Véni- 
zélos allait courir sur les brisées des ambitions ili- 
liennes dans lorient méditerranéen « qui est destiné 
à être demain notre champ d'expansion ». Ainsi, d'une 
part, les socialistes orthodoxes cherchaient à gagner 
la faveur des masses par les promesses de leur déal 
humanitaire; d'autre part, les nationalistes tentajent 
les mêmes masses par la perspective d'un grand empir 
mais Mussolini essayait de dépasser les deux concu 
rents en promettant les deux choses à la fois. 



























La guerre était finie, mais l'heure de Mussolini n'était 
pas encore venue. La révolution qu'il avait annon- 
eée quand il préchait l'intervention était dans l'air, mais 
ce n'était pas vers lui, c'était vers d'autres leaders que 
les masses tournaient les yeux, On faisait peu de cas 
de lui, quand on ne le méprisait pas. 

La 


victoire » n'avait rien de ce que l'on avait fait 
er aux masses pour le prix de leurs sacrifices, 
leur « Nous vous l'avions bien dit », les socia- 
et autres antiguerriers devenaient plus populai- 
res que jamais, Mais il n'y avait pas moyen pour Mus- 
solini de rejoindre l'ancién bercail, Acune passerelle 
possible au-dessus du gouffre qui séparait le parti el 
son ancien favori passé dans le camp des marchands 
de canon 

Mussolini cessa alors de se dire « socialiste » et ef- 
faça ce mot de l'en-tête de son journal. A partir de 
ce moment, ça allait être un journal défendant jes 
intérêts « des combattants et des producteurs », ce qui 
pouvait signifier tout lé monde, mais désignall avant 
lout les anciens combattants, Ayant depuis longtemps 
perdu toute foi socialiste, il se disait « individualiste », 
donnant à cet adjectif une nuance anarchiste. En ceci, 
il élait très influencé par Libero Tancredi, un homme 
qui, avant la guerre, avait été un propagandiste trés 
vonnu de l'anarchisme individualiste et qui avait aussi 
fortement contribué à la conversion de Mussolini à l'in- 
terventionnisme en 1944. Sous le nom de Massimo 
Rocea, Tancredi devait par la suite devenir un des 
dignitaires de l'état fascis mais il tomba en 
disgrâce pour avoir risqué cet avis impudent « que la 
révolution avait été faile par les fascistes pour l'Italie 
et non pour les fascistes seulement ». 
est difficile à croire, mais le 16 avril 1920, trente 
ulement avant son élévation au pouvoir, Musso- 
rnement 




































LE NOUVEAU CESAR 


6, répudiation égale à tout ce que Bakounine ou 
Kropotkine aurait pu écrire sur ce sujet et certaine 
ment suffisante pour l'empêcher à jamais de débarquer 
sur“les rives américaines. L'occasion de cette déclara- 
fon fut la décision du gouvernement d'introduire l'heure 
d'été, cé qui avait soulevé dans le public une forte op- 
sosition. Mussolini s'étant joint à l'opposition écrivit 
ün long article dont nous extrayons au hasard, le 
passage suivant : 


« À bas l'Etat sous toutes ses formes et incarnations ! 
“Etat d'hier, d'aujourd'hut, de demain, l'Etat bourgeois et 
qui sommes sur le point de 
nourir pour l'individualisme, rien ne demeure dans le som- 
ïre présent où l'avenir chargé de nuages, que la religion 
= absurde, e'est possible — mais toujours consolunte de 
'anarehie ! » 


Gel échantillon classique de littérature anarchiste prend 
ine signification particulièrement ironique à la lumière 
le la politique ultérieure de son auteur, chef de l'état 
‘asciste, tendant à dénationaliser certains services pu- 
ilies eb à les transférer à de puissantes sociétés pri- 
'ées, 

Durant les deux premières années qui suivirent a 
fuerré, grosso modo, durant 1919 et, en 1920, jus- 
(u‘après lloccupation des usines en août et septembre 
= le role généralement acelamé qu'aurait joué Musso- 
lai comme « sauveur de l'Italie du péril bolcheviste » 
lést pus si évident que ça, car, dé toute apparence, 

était lui-même partie intégronte de ee « péril ». 

Délaissé par les autres révolutionnaires, il fonda 
on propre groupement qui, pour enlever des adhé- 
ents, ndopta tous les mots d'ordre des autres courants 
évolütionnaires et renchérit sur eux. Les premiers 
iembres de son groupe furent des déserteurs des au- 
‘es partis et organisations révolutionnaires qui s'étaient 
Uliés, en 1914-1915, autour de la bannière de l'inter- 
éntion. Peu de temps avant d'être assassiné, Giacomo 
atéotli publia en brochure une remarquable collection 
lextrulls du quotidien de Mussolini, le Popolo d'Italia, 
aeillis au cours des deux premières années d'après 

guurre, Dans l'arsenal et dans tous les programmes 

ü socialisme, du syndicalisme, de l'anarchisme et cu 
mmmunisme, il n'y à pas d'arme ou de revendication 
ii ne se trouve défendue dans les colonnes de ce 
iurnal : lutte des classes, grève pour des augmenta- 
ons de salaires, grève des services publies, action di- 
ete, grève générale, semaine de 44 heures (en oppo- 
tion à la semaine de 48 heures réclamée par la C. 
ii était sous le contrôle du socialisme modéré) ; sép 
lon de l'Eglise et de l'Etat; confiscation sans indem- 
lé des propriétés ecclésiastiques; expropriation par- 
dlle du capital pour éteindre la dette publique; a%o- 
lion du Sénat; proclamation de la république: sut- 
age universel pour les deux sexes: expropriation d 
tres avog indemnités aux anciens propriétaires cal- 
Uées sur la valeur d'avant la guerre; nationalisation 
:s industries avec représentation des ouvriers et du 
juvernement dans les bureaux de direction; déclar: 
on du 1% mai fête nationale; abolition de la cen 
‘olition de toutes les restrictions aux liber! 
“ésse, d'association et de propagande. 
Mussolini appelait la violence contre les comme 

nts responsables de la hausse des prix: il suggérait 
ême de les pendre à la lanterne; il protestait contre 
idoption par les municipalités de mesures d'économie 

trainant des renvois de travailleurs; il atlaquait les 
iorités pour leur refus d'accorder aux anarchistes 

s mêmes droits de réunion qu'aux socialistes. I n'y 

ait qu'une revendication révolutionnaire à laquelle 

ne Voulut point souscrire, et c'était. la Dictature. 

était implacable dans son opposition à cette idée, 11 
dit prêt à promettre aux masses toutes les lunes im: 
jables et à les encourager dans toutes leurs entrepri 
$; cependant, il ne désirait, semblait-il, rien pour lui- 
me. rien, excepté cette dictature, l'objet de ses 


Fo fais il ne parla jamais du drapeau rouge, 













































































car il avait adopté les trois couleurs nationales et, depuis 
1915, avait toujours présenté ses idées dans un délaya- 
ge fleuri de nationalisme verbeux. 

Quoi qu'il en soit, les travailleurs ne montraient au- 
eune hâte à déserter les autres organisations avancées 
pour se grouper autour de l'éclectisme révolutionnaire 
de Mussolini. Les efforts de la première année furent 
presque entièrement vains et Mussolini commença à 
réaliser qu'il n'avait aucune chance de retrouver sa 

opularité d'antan parmi les masses travailleuses. Les 
résultats des élections de décembre 1919 furent trà 
décevants. Dans le district de Milan, sur 346.000 suf- 
frages exprimés, son groupe n’en avait que 5.000. 
st à ce moment qu'attendant les résultats des élec- 
tions, et se trouvant d'autre part dépourvu d'appui 
sérieux de la part des ouvriers comme de la part des 
bourgeois, il rejeta l'idée de d'Annunzio d'une « Marche 
sur Rome » pour le renversement du gouvernement 
et l'établissement d'une république. Une semblable 
« marche » aurait porté au pinaële sen rival d'Annun- 
zio et ne lui aurait laissé, à lui, Mussolini, que le second 
rang, C'est une place pour laquelle il n'avait aucun 
goûl. Aventurier politique, il révait à la manière de 
César Borgla : « Aut Caesar aut nihil » (4). Plus près 
de cel que de cela, il se lança alors et se surpassa 
lui-même dans les e boursouflé, mé 
lange de complet nihilisme 
chisme iudividualiste et ar 11 réclama à 
grands our d'Errico Malalesla, le « grand 
vieil homme » de l'anarchisme romantique et son anti- 
podé à tous les points de vue; il rallla « les beugle- 
ments du troupeau qui se fatigue à allendre un pa 
dis qui ne viendra jamais, alors que nous, nous sommes 
soutenus par la certitude que le jour de notre pleine 
née n'est pus lain ». Celle pleine vengeance, il 
it l'avoir bientôt —- et les socialistes firont de leur 
mieux pour l'y aider, 


























































Le reflux 





Au cours de l'été 1920, la Fédération des Mélaux, forte 
de près d'un demi-million de membres, adr aux 
patrons une demande d'augmentation de salaires. L 
demande ayant été rejetée, les ouvriers eurent recours 
à l' « obstruction », où à la sur le lus », com- 
me on dit iel. Les patron: snt.alors un lock- 
















douteux qu'il y eut dans ce mouvement 
un fort ent syndicaliste; mais il ne fut pas ap- 
prouvé par les seuls syndicalistes, On vit se solidarisar 
avec le mouvement non seulement les syndicalistes ut 
les anarchistes et les socialistes extrêmes (qui formé- 
nt plus tard le parti communiste), mais aussi l'aile 
droite socialiste et les syndiqués modérés de la Confé- 
dération Générale du Travail. Une vaste organisation 
catholique inspirée par le clergé catholique et dont 
l'action vint aussi à la rescousse des ouvriers, récla- 
mail üne gestion coopérative des ateliers. La révo- 
lution était dans l'air et personne ne se souciait de 
s'opposer aux ouvriers. L'attitude du gouvernement 
fut tout à fait passive. Aucune tentative ne fut faite 
pour chasser les ouvriers des ateliers, Quant à Musso- 
lini et à ses adhérents, on ne les vit pas courir à la 
défense du régime capitaliste, contre les usurpations 
des traÿailleurs rapaces. Mussolini déclarait dans son 
journal le 12 septembre 1920 que « la gestion syndicalé 
des industries et des services publics était une reven- 
dication fasciste. Pour ce qui est du cas présent, nous 
hasardons la question de la manière et du temps. Les 
syndicats peuvent-ils, au moment présent, prendre là 
place de l'entreprise et de tive privées ? IL est 
nécessaire d'aller graduellement. Mais cela ne veut pas 
dire que l'on ne devrait jamais commencer ». Dix-huil 
mois auparavant, en mars 1919, alors que, dans üne 
ville de province, les ouvriers avaient occupé la grande 














































{1) « Ou empereur, ou rien ». (Note du traducteur). 












usine mélallurgique où ils étaient employés. Mussolini 
avait été invité à leur adresser la parole HN le fit @t 
publia son discours dans son journal (20 mars 1919}: 


« Je vous le dis », disait-il, « Vous êtes dans la bontie 
voïe cur vous vous êtes libérés dé Vos protecteurs. Votre 
geste est nouveau et mérite la sympathie, étant doriné les 
motifs qui l'ont inspiré. Je suis avec vous dans la pour- 
suite de vos droits qui sont sacrés. » 


Ainsi, le moins qu'on puisse dire, c'est que ceux qui 
parlent de l'intervention de Mussolini, détournant {la 
menace d'une dielature holchévique, exagérent heall- 
coup... 

L'occupation des usines fit long feu parce que les 
différents partis et groupes révolutionnaires hésitèrént 
à pousser les choses jusqu'à un conflit décisif. Le 
“ péril holchéviste » s’avéra être un mythe. Là où les 

s possédantes croyaient qu'il y avait la solide 

d tion révolutionnaire d'en finir avec le! privi- 

lège et l'in 











lité, elles trouvèrent des prêcheurs, dés 
politiciens, des gens tenant à leurs places et, pratique 
ment, pas de révolutionnaires, bien qu’en fait, le Pañi 










Socialiste fut affilié à l'Internationale Communiste. Ha. 









re prêle à se révolter, attendit en vain Um 
signal de la part de ceux qu'elle élait habituée à conël 
dérer comme les porte-paroles de, ses révendicatiofh 








La bourgeoisie décida dé se venger de sa récente pi 
ot de son humiliation :; et aussi de dépouiller les travail- 
leurs de tous les avantages que leur forte organisation 
ét le respect qu'ils Inspiraient aux patrons leur avaiéht 
permis d'obtenir pendant la période de guerre ct d'im= 
médiate après-guerre. L'instrument de cette vengeariee 
était à portée de Ja main. 














“ 


D'innombrables « intellectuels » d' « orl- 
gins petite bourgeoise » se sont trouvés 
après la guerre le bec dans l'eau, leurs 
par des femmes et « tou- 
bonnes places occupées par 
des fonctionnaires du gouvernement Let 
par les leaders ou employés des diverses 
organisations de travailleurs ». D'autre 
part, les salaires de ceux de-ces intellec= 
tuels qui travaillent sont très bas. (Un 
médecin de campagne fonctionnaire ga= 
gne moins qu’un aiguilleur). Enfin « des 
anciens combatatnts et des mut:lés se Vi 
rent fermer 
ouvrières 

















rents. Ajoutez, à ces déclassés, des « 
turiers_ crapuleux qui espéraient 


lim 

il y 
et de 
furent 


punité dans une organisation où 
avait 


d'anciens officiers 
C'est ainsi que 


tant 





où groupes de combat. Ils commencérent 
à so faire la main en avril 1919 en atta- 





“al quent et en brûlant les bureaux de |’ « A- 
vanti ! » tout spécial objet de la haine 
de Mussolini. 








à sés » et leur leader attendirent leur 
héure. IIS nagèrent avee le courant révolutionnaire tant 
- que les perspectives révolutionnaires furent favorablés. 
Quand la fin de l'oceupation des usines prouva qu'il 
my avait pas de force véritable derrière toutes les dé- 
monstrations de puissance des révolutionnaires, Musso- 
lini comprit que son heure était enfin venue. Jus- 
qu'alors son groupe s'était attaché à gagner influence, 
€t pouvoir en combattant côte à côte avec les travail- 
leurs; mais maintenant, il s'était décidé à gagner ce 
pouvoir et cette influence en attachant son sort au 

cimip opposé, 
Etait-ce de la trahison ? Mussolini, qui jusqu'alors 
avait essayé de surpasser les autres révolutionnaires 
pu riposter aux cris de trahison des socialistes 








en les accusant à Icur tour d'avoir trahi les ouvrier 
en laissant avorter la révolution —'et/diré qu'il faisa 
seulement un pas de plus qu'eux. Maïs il trouva « 
imeilleure politique de se placer au point de vue oppe 
sé et d'attaquer les socialistes comme dé dangereu 
révolutionnaires rüinant le pays par leurs grèves car 
linuclles. 11 se fit le point de ralliement de quiconqu 
en voulait, pour uné raison ou pour une autre, à quelqu 
forme que ce soit de l'activité socialiste, Cela comp 
nait, en plus des capitalistes, les pelits commerçam 
qui avaient à se plaindre de la concurrence des coopi 
et les propriétaires ruraux, qui, grands et pi 
s, souffraient de la pression exercée sur eux par 
syndicats de travailleurs agricoles. Fous ces élément 
donnèrent leur adhésion au parti de Mussolini et leur 
rent rejoindre ses bandes armées. De nombreu 

























joignirent aussi à lui pour obtenir dans le 
pla comme employés loyaux pré 
à espionner leurs camarades révolutionnaires, Ceper 
dant, son principal appui, Mussolini le trouva dans | 
gouvernement el dans les grandes sociétés capitiliste 
avides de remettre une fois pour loutes les travaille 
ä leur place, Quant au gouvernement, il désirait brist 
l'influence politique du parti socialiste qui contrôla 
} environ 3.000 municipalités et 150 députés Law parle 
ment, près d'un liers de l'effectif total. Lés frandi 
sociétés donnèrent l'argent nécessaire el le gouverne 
ment donna des armes, des camions, des officiers, el. 
l'impunité, 


En 1919, Mussolini avait juré qu'il aurait sa grand 
vengeance. Il Jui était maintenant possible de la prend 
Et il la prit. I organisa des expéditions punitive 
d'abord dans les villages et les villes de province; le 
administrations municipales socialistes furent contrain 
tes par la force à démissionner, Les Bourses du Tra 
vail, les coopératives et les autres organisations réve 
lulionnaires furent l'objet de raids et leurs archive 
furent détruites, Si les ouvriers résistaient el chassaien 
les assaillants, ét'si des fascistes étaient tués ou bles 
sés dans lé combat, de larges délachements revenaien 
entôt, cette fois non plus seulement pour détruire 
s pour tuer. Souvent, ils étaient sous la proteclioi 
de forces armées qui restaient neutres tant que la vic 
'élait pas assurée aux fascistes. Comme le fai 
quer le professeur Salvemini, jamais, au cours d 
celte guerre civile, les mililants des groupes rouge 
n'adoptéront la tactique fasciste d'organiser des raid 
contre les bureaux de l'autre parti où d'exiger la dé 
mission dés autorilés municipales où gouvernementales 


Les attaques di régiments fascistes n'eurent pa 
l'effet qu'on aurait pu en attendre, celui de consolide 
les forces que Mussolini s'était engagé à détruire. L 
communistes résistérent, ripostant avec toutes les a 
es qu'ils pouvaient se proourer, ét les anarchiste 
t de même, Mais ces groupes n'étaient qu'une mi 
norité dans les masses laborieuses. Le grand nombr 
suivait le parti socialiste et la forte organisation syn 
dicale qui lui était étroitement liée, la C.G.T. 








































































La marche sur Rome 





Le parti socialiste était à ce momen 
très fort. Comptant 250.000 membre: 
— contre 83.000 en 1918 — et influen: 
gant directement les 2 millions et dem 
de syndiqués de la C. G. T., il aurait pu 
d'après Arturo Labriola s'emparer du pou: 
voir en 1920. Mais, dit Nomad, ses lea 
ders jouissant désormais d'une situatior 
bourgeoise, avaient peur de courir les 











risques que nécessite la prise du pouvoir 





Si étrange et incompréhensible que la chose puiss 
paraitre, ce fut upe nouvelle scission du parti socit 










liste qui précipita la « marche sur Rome » et 
au pouvoir l'ancien leader enflammé dé ce parti. Q 





ques semaines avant celte « marche », l'aile droile du 
parti (qui croyait en la collaboration avec les partis 
bourgeois et en la participation ministérielle) et l'aile 
fBauche (ancien « centre », qui croyait qu'il fallut 
trier de révolution, mais ne pas la faire) s'étaient en- 
in évidés à se séparer, Dès lors, on pouvait compter 
Su un large groupe de socialistes pour une combinaison 
de majorité gouvernementale. Ainsi apparaissait la pos- 
SIbIIILE d'un gouvernement stable, d'un bloe plus où 
Moins Libéral démocratique comprenant les démocrates, 
lt parti populaire » (parti catholique) et le parti 
Socialiste, qui pouvait entreprendre de pacifier le pays 
Pür les mélhôdes démocratiques occidentales. Ce mou- 
Vément aurait mis fin à l'ambition de Mussolini de 
devenir lui-même lu tête du gouvernement. C'est pour 
purer à ee danger qu'eut lieu la « marche sur Rome », 
le 28 octobre 1922. Mussolini attendait au bureau de 
Son journal à Milan un coup de téléphone de Rom: 
Cet dppel vint le lendemain, le cabinet et le roi étaient 
Suns défense, ayant appris que l'armée élait avec tes 
« crébolles ». Le jour suivant, Mussolini était chi 
du gouvernement. C'est ainsi qu'il sauva le pays, n6 
pas di « péril bolehevique », que, non sans jactanc 
ÏL proëlamait disparu dès 1921, mais tout simplement 
du « danger » d'une combinaison progressive du gene 
Hevrlot, en France. 

Le parlt de Mussolini n'était représenté à la Chambre 
que par un petit groupe de 35 députés et le leader 
fascisle n'insista pas pour avoir un cabinet composé de 
sus souls ndhérents., IL prit des représentants de tou 
les partis parlementaires; et même engagca dés né 
Glations avec les socialistes modérés en vue de leur en- 
tréedans le gouvernement, C'est une offre qu'ils accep- 
tèrent avec bénucoup d'empressement, C'était leur point 
de vue qu'entre les fascistes ct les socialistes « 11 y nvalt 
seulement des malentendus mais pas de contradiction «te 
principe ». Cependant, sous la pression, des éléments ul- 
la-consorvateurs, Mussolini retira son offre, C'est ur 
humiliation qui n'a pas cessé d'être douloureuse aux 
soclalistes eL dont ils ont essayé de se débarasser en 
flant que de telles négociations aient jamais eu lieu, 
Mals Mussolini fut assez cruel pour publier les procè 
erbaux dé ces négociutions. C'était pis que l'adminis 
trütion forcée d'huile de rieln, l'une des plus elvilisée 
des méthodes de persuasion utilisées par les fascistes 
contre leurs ennemis et advorsaires, 





Le pouvoir 


Mussolini ténait maintenant le gouvernait de son pa: 
Je avait toute liberté pour mettre son programme à 
exécution, Mais quel était ce programme ? Des reven- 
dications révolutionnaires du début, émises en 1919, 
ny en avait pas une seule qu'il retnl, tant dans lé do- 
maine polilique que dans le domaine économique. En 
Séplembre 4990, quand il s'était décidé à se mettre 
somplèlement à li disposition des intérêts capitalistes, 
Ïavait déclaré que « n'étant liés par aueun principe 
déterminé, ils (res faseistes) marchent sans cesse vers 
un Du, le bien-être futur du peuple italien ». Deux ans 
üprès, un mois environ avant la «marche sur Rome 
11 disait clairement en quoi ce « bien-être du peuple 
Hülièn médévait consister. « Notre programme, disait,il, 
est très simple: Nous désirons gouverner l'Italie ». 
semblait être une boutade — mais c'était un 
programme. » Nous », cela représentait avant tout cette 
énorme masse d'intellectuels et semi-intellectuels, dé 
déclassés ut d'aventuriers qui allaient s'attribuer toutes 
les fonctions gouvernementales, depuis celle de premier 
Miistre jusqu'à celle de sergent de ville, fonctions qui 
assurent à leurs détenteurs une importante fraction 
du revenu national. Le maintien de leur privilège, de 
leur domination, devint dès lors l'unique but des mem- 
brés du parli victorieux, et toutes leurs mesures d'ap- 
parence contradictoire furent prises, avec logique, dans 
cel unique but. 

Deux ans seulement auparavant, Mussolini était puu- 



































expédient de 
neutraliser les chefs de l'armée et les nationalistes 
conservaleurs, très appréciables alliés pour gagner €t 
gagarle pouvoir: M'élalLsan/ début SAN CRNABAMIRS 
érès empressé à accepter l'aide des francs-macons 
durant des lutles de 1921; mais, par la suite, il se décida 
à les jeter pa s bord et même à les exlerminer, 
sitôt qu parut plus utile de faire alliance avec 
l'E ur de toutes les formes d'action anti- 

1919, il devint un solide défenseur du 
capitalisme et abolit pratiquement Lous les impôts 
sur les successions, ce qui ne l'empêcha pas de favo- 
risor de lemps en temps des ouvriers en grève et de 
forcer les patrons à faire des concessions à leurs em 
ployés toutes les fois qu'il estimait la faveur des tra- 
vailleurs utile à la consolidation de son pouvoir, Sur 
un seul point, il ne varia jamais, celui de son férooc 
nationalisme el de son Impérlalisme, Cependant, £a 


position antiallemande du début, il la changea contre 
antifrancaise beaucoup plus féroce encore. 


qui suivirent son accession au pouvoir 
é marquées par une élimination 
lle de tous les vestiges de gouvernement démo- 
cralique ct parlementaire et par la consolidation 4e 
l'autorité sans limite du Duce et de ses seconds. La 
première année, grâce à la petite guerre menée par 808 
spadussins matraqueuts, il eréa une telle atmosphère 
dé erainte dans les parlis constituant la majorité par- 
lementaire qu'il oblint aisément leur consentement à 
une grotesque révision de la loi électorale, C'était exne- 
tement l'opposé de son programme initial de 1919, mais 
ca dévait lui assurer une belle majorité parlementaire, 
La loi fut votée — car à une violente mort physique, 
les législnteurs préférèrent un suiclde politique sans 
dignité mais inde 
Les élections qui eurent lieu en 1924 se transformb- 
rent en succès éerasant, Avec les méthodes employées 
par Mussolini, le Ku Klux Klan, organisation antinègres 
anticatholique et antisémite pourrait oblenir des su 
électoraux écrasants à New-York, même dans les cit 


























1 de communistes fut néanmoins 
autorisée, dé manière à maintenir une apparence de 
gouvernement parlementaire, Mais celle-et se révéla à 
cértains moments fort embarrassante, Parmi les sooin= 
listes, Glacomo Maléolii dépassail de haut ses cama- 
rades en courage et en force de caractère, Un gratul 
nombre de ces derniers, particulièrement les leaders 
des syndicats, éllent prêts à abandonner le combat 
uerdu, à faire ln paix et même à s'allier avec le vain- 
queur. Mais, Matéotti disait qu'il fallait tenir, espérant 
encore qu'une coalition gouvernementale bourgeoise eb 
démocratique pouvait succéder au ‘régime fasciste. 
C'était un riche gentleman compagnard, un de ces raros 
incorruptibles qui sont dans li lulte non pas pour: des 
avantages pécunlaires eu des ambitions de carrière, mais 
par le fait d'un sentiment romantique de devoir démo- 
cratique. 11 était comme un vivant reproche pour Mus- 
solini qui, inlassablement, pour salisfaire sa soif dé 
pouvoir s'était fait renégal de toutes les foi qu'il avait 
pu professer. 


Après le meurtre de Matéotti 


Le lendemain du jour où Matéotti avait fait 41à 
Chambre le grand discours où il exposait les méthodes 
par lesquelles ‘le succès écrasant des élections avait 
oblenu, Mussolini écrivit un article dans le Popola 
d'Italia : Matéoti, disait-il » à fait un discours d'une nt= 
ture cutrageusement provocante qui detrait mériter 
quelque riposte de nalure plus concrète »… Dix jours 
après, Matéotli élait mort. 

Quelques années plus tard, aucune organisation, au- 
cune ution ne restait debout qui ne fül dans les 
mains des fascisi Le succès leur avait attiré des 
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_ adhérents de lous côés, de tous les partis 
les organisations. 11 fallait leur trouver 
_lous. Les membres de la vieille bureaueratie furent 
renvoyés par milliers pour faire place aux capacités 
plus jeunes issues des rangs fascistes, Pour satisfaire 
les appétits, des dizaines de milliers de nouveaux posiés 
gouvernementaux furent créés — qui drainent les fi- 
nances du pays. Les syndicats se trouvèrent dès lors 
totalement sous la direction fasciste, avee à leur t# 

_ un ancien syndicaliste révolutionnaire italo-am 
qui avait rédigé le Proletario, organe I. W. W. de NeW- 
York. La C.G.T. socialiste modérée fut complètement 
détruite. Toutes les places précédemment oceupées par 
des socialistes et des autres intellectuels ou ex-ouvricrs 
révolutionnaires pas nt dans les mainsides fascistes 
les vieux leaders de la C.G.T. jadis si fiers, devaient 
prier les fascistes de bien vouloir leur accorder de 
modesles emplois dans des fonctions auxiliaires vil 
consullatives, C'était le triomphe sur toute la ligne. 


Mais une révolution — avec où sans guillemets 
ne triomphe et ne se maintient pas par le scul appüf 
d'intellectuels, de semi-intelleetuels et d'ex-ouvriers 
autodidactes. I fallut done pourvoir aussi éeux qui 18 
voulaient pas travailler, les « nervis », fainéants, voyo# 
«cb ex-soldats qui avaient formé l'armée punitive. À cet 
à effet, fut créée la milice fasciste, nouvelle garde pré 
lorienne ne connaissant de loyauté qu'envers le part 
qui l'ovait tirée des bas-fonds du vagaäbondage et de l& 
misère du travail manuel pour l'élever aux très gl 
rieuses fonctions de « garde mobile ». La création d8 
cette milice fut la réponse à tous ceux qui espéraient 
que l'armée pourrait être l'instrument du renverseme" 
de la domination fasciste, Avec énormément de pré 
Nision, Mussolini à progressivement augmenté l'impors 
tance de la milice, À tel point qu'actuellement ses #1 
feetifs sont supérieurs à ceux de l'armée. 


Ce fut là sa manière de tenir sa promesse envers les 
généraux qui attendaient une dictature militaire comme 
résultat de la « marche sur Rome ». Mais eux-mêmes, 
auraient-ils tenu leur promesse envers lui ? 


Cependant, il n'y eut pas assez de place pour satiss 
faire tous les candidats qui, depuis la « marche », 
s'étaient mis à peupler les organisalions, Le capital dé 
la « révolution » était entièrement réparti et les pors 
leurs d'actions commencèrent à se disputer entre eux, 
Directeurs, actionnaires privilégiés, actionnaires ordi 
naires, tous en virént alors de dures. Une calamité jus 
qu'alors inconnue en Italie, l'antisémitisme fit son ap= 
parition parmi les fascistes. Ils trouvaient qu'il y avait 
trop de juifs dans toutes les plus enviables branches 
de l'administration nationale. 11 fallait plus de places, 
plus de pouvoir pour les fascistes non circoncis… Mais 
il apparut que les juifs avaient infesté les plus hautes 
couches du parti lui-même. La signora Margherita Sar- 
faiti, rédactrice en chef de l'organe théorique du parti, 
amie très proche et biographe officiel du Duce est une 
juive de Venise: quant au signor Finzi, sous-secrétaire. 
d'Etat, bras droit de Mussolini et l'un des principaux 
organisateurs du meurtre de Matéotti, il appartient 
aussi à cette lerrible race qui, croyait-on, ne pouvait 
guère donner que des francs-maçons, des bolcheviques 
et autres non-conformistes. 


. Pour réduire le nombre des sspirants aux places: 
| de toutes sortes, on procéda périodiquement à des éj 
rations du parti; elles allèrent jusqu'à entrainer l 
clusion simultanée d'une centaine de mille membres de 
la nouvelle aristocralie. Et même, il fallut appliquer 
d'autres mesures plus radicales pour restreindre ia 
. compétition qui augmentait sans cesse. Le parti fut 
complètement fermé aux nouveaux-venus. Seule une 
* petile minorité, seuls les enfants de fascistes et ies 
. membres des organisalions de jeunes peuvent espérer 
_ être admis dans le nouvel ordre. Une nouvelle classe 
_ a été créée ou plutôt une nouvelle caste de dirigeants 
à qui est soumis tout le reste de la population. C'était 
le but avoué : la « Révolution ». 




























































































Mussolini règne sur la présente généra 
tion par la force ; mais il veut continuer 
volonté » de la suivante 
a adopté dans ce but les 
lucation de ses ennemis : les 
communistes russes et l'église catholique. 
« Les nouveaux articli foi Inculqués 
aux jeunes n’insistent pas sur l'infaillibili- 
té du pape, mais sur le fait que Musso 
lini ne se trompe jam Laissez venir à 
moi les petits enfants est remplacé par Le 
Duce aime les enfants, les enfants aiment 
le Duce, et cette formule est enfoncée 
dans la tête des bébés avec l'alphabet. 
Dans les premiers livres sont des descrip- 
tions de pélerinages au village et à la 
maison où IL a vu le jour. » 







Pour souligner la légitimité de son droit à être le 
successeur de cet aventurier aristocratique que fut 
Mussolini a des seribes qui fouillent les archives 
pour établir une connection entre son humble famille 
et les seigneurs de Bologne du x1r siècle, La signora 
Sarfatti, dans sa biographie du Duce, parle de ces capi- 
taines du moyen-âge et dit avec une certaine hésitation 
que « nous ne savons pas si Alessandro Mussolini (le 
père de Bénito) était leur descendant ». Mais, depuis, 
Mussolini lui-même à tranché la question eur dans son 
“ Autobiographic », il se réfère à ses homonymes Imé- 
diévaux d'une façon évidemment insinuante et tendan- 
cieuse 

Quand trouvera-t-il le moment opportun, s'il 1e trouve 
jamais, pour se proclamer César ? IL est difficile de 
le prédire. La situation financière du pays est aussi 
mauvaise que possible (1) et l'énorme gaspillage que 
provoque l'entretien d'une machine énorme d'oppression 

pas le moindre des facteurs qui y contribuent. 
réduction des salaires de tous les employés de 
l'Etat, les soutiens les plus fidèles de Mussolini est un 
fâcheux symptôme, Ses propres rangs sont agilés de 
dissensions, rivalités ct querelles intestines. De vastes 
groupes d'intellectuels ‘non fascistes embrassent pen- 
dant ce temps l'évangile républicain socialiste et cons- 
pirent pour le renversement de Mussolini, Longtemps 
übattus et démoralisés par l'extermination ou la déser- 
tion de leurs éléments les plus énergiques, les ouvriers. 
se mettent à se redresser et manifester leur mécontente- 
ment par des grèves et des maniféstations. Car la pers- 
pective qu’ « en 1940 la ouille blanche aura enlière- 
ment supplanté la houille noire d'importation et que 
litalie ne sera plus un marché pour le blé étranger » 
peut être parfaitement satisfaisante pour les apologisies 
américains de Mussolini; mais elle n'est guère encou- 
rageante pour ceux qui, en attendant, doivent vivre seu- 
lement d'espoir et demeurer « industrieux, silencieux 
iplinés » comme l'attend Mussolini. 
1 des choses peuvent arriver avant ce messlanique 
1940, Les milieux de la finance et de la diplomatie 
américaine ne.sont plus unanimes dans leurs applau- 
ements, comme ils l'étaient, il y a dix ans, lorsque 
Mussolini apparaissait comme le vainqueur du Caliban 
rouge qui menaçait la civilisation moderne, Les bandes 
du Duce ont prouvé qu'elles n'étaient pas des protec- 
teurs entièrement désintéressés de la fine fleur de sa 






































(1) Un peu plus haut, l'auteur dit qu'en 1031 les salaires. 
étaient de 20 à 40 % inférieurs à ce qu’ils étaient avant 
la « révolution ». — Et dans un récent article le correspon- 
dant italen de l'« Information » s'exprimait ainsi : € Les 
sacrifices demandés aux masses ouvrières il y a trois ans. 
ont été considérables et ne permettent guère de nouvelles 
diminutions, qui ne seraient plus en harmonie avec le coût 
minimum de la vie. Le régime fasciste à eu le premier 1e 
courage (sie !) de réduire dés 1930 les salaires et traite- 
ments de toute catégorie, Dans un grand nombre d’établis- 
sements industriels, les ouvriers sont payés à pelne 10 à 
12 dires par jour ; les ouvrières, de 4 à 6 lires ». (Note 
du traducteur). 








civilisation, en tant qu'incarnée dans les intérêts capi- 
falistes. Leur « protection » ressemble beaucoup à un 
Finçonnement cu même à une franche expropriation. 
Les fascistes n'ont fait leur « révolution » ni pour 
Vitale, comme le dit la version officielle, ni pour 'e 
“capitalisme » comme l'affirment les communistes et 
les socialistes et comme le croyaient Pierpont Morgan 
ét l'ambassadeur américain Richard Washburn Child. 
C'est pour les seuls fascistes qu'ils ont conquis l'Italie 
ét c'est avec une parfaite impudence qu'ils s'en 
prennent aux lois les plus sacrées du profit, toutes les 
fois qu'ils pensent qu'une violation de ces lois est 
nécessaire pour prévenir des désordres ouvriers et 
maintenir leur pouvoir. Les capitalistes ont beau pré 
férer de beaucoup le verbiage réactionnaire ou futuriste 
des faseistes à la terminologie lutte de classes des 
différentés espèces de socialisme, ils cessent d'aper- 
cevolr une différence quelconque dès que leurs droits 
de propriété sont sérieusement altaqués. Rien d'éton- 








nant à ce que dans des milieux conservateurs amé- | 


ricains, Mussolini soit maintenant attaqué, après avoh* 
reçu tant de fougueuses louanges à l'époque de sa pré 


mière gloire. 

Mais il y a un autre danger pour la domination 
mussolinienne, un danger beaucoup plus grave que là 
perte de la sympathie des officiels américains. C'est 
le danger d'une guerre, dont le Duce a une peur réelle, 
malgré tous ses discours martiaux. Car, de même que 
les Cosaques de l'époque sarisle, la ‘milice fasciste 
n'est formidable que contre des populations désarmées. 
Que vienne la guerre el la mobilisation générale, les 
chemises noires, qui en temps de paix sont plus not 
breuses que l'armée régulière, pourront devoir faire 
face non seulement, à la frontière, à une altaque des 
“ barbares » — c'est ainsi qu'ils appellent les étran- 
gers — mais aussi, à l'arrière, à une atlaque de in 
population armée, 























Max Noman, 





Parmi nos lettres 


Décidément les journaux 
anglais renselgnent leurs lec+ 
leurs juste aussi bien que 
les journaux français. Ju- 
&ez-en pur ce que nous 
écrit un camurade londo- 
mien : 


J'espère trouver dans la R. P. la vérité sur la grève. 
Lei, 1 y en a eu des compte-rendus extraordinaires oût il 
était impossible de déméler la vérité. IL y avait un 
million de grévistes; L y en avait 150.000; & y en 
avait 35.763, le correspondant avait compté. Il y avait 
wn service sur le métro; il n'y avait pas de service. 
Il y avait des taxis; 4 n'y avait pas un seul taxi, N 
n'y avalt pas un grévistè hors Paris: toute la région 
textile du Nord était en grève, Etc. etc. C'était à pouf- 
er de rire. | 


Le cmarade Borle nous 
a envoyé, 11 ÿ a déjà quel- 


Le 12 février 
et 
la presse anglaise 











Socialisme que temps, la lettre sul- | 
vante que nous n'avons pas | 

pour néos encore eu la place de pu- 
blier, mais qui n’a rien per- | 





du de son Intérêt, 

Le Gi Populaire, organe « néo-socialiste » portait | 
dans son numéro du 17 décembre, la manchette sui- | 
vante : « L'idée socinliste so réalise lentement dans un 
pays d'Europe occidentale. Hélas ! c'est en Italie ». | 

Mussolini réalisant Le socialisme, qui l'eut cru ? Le | 
prolétariat italien est musclé. Au syndicalisme, même 
le plus réformiste, a succédé un régime à base corpo- 
ralive d'où toute idée révolutionnaire est soigneusement 
bannie, L'exploitation de la masse des travailleurs par | 
une minorité de possédants trouvant là un terrain mer- 
veillewx, à leu sur une échelle formidable. Le chômay 
“æpression tangible des méfaits du capitalisme s'ac- 
croit sans cesse. Ça ne fait rien, l'idée socialiste <e | 
réalise ! Pensez done ! l'Etat fasciste s'immisce de 
Bus en plus dans la marche des grosses entreprises et | 
de Kerilis en a été pour ainsi dire « épouvanté ». | 
1 a vu là du socialisme. Les néos y collent aujourd'hui 
la même étiquette, C'est énorme, tout simplement ! 

Cetle manchette du Cri Populaire montre que le 
corporatisme cher à Montagnon s'accommoderait fort 
Lien d'un état « d'autorité et d'ord) . Où la classe ou- 
vrière serait exploitée et brimée au maximum. 

Notre camarade a tout à fait raison, mais, en outre, 
il faut être vraiment aussi idiot qu'un de Kerillis où 
qu'un « néo » pour voir dans les opérations de « ren- 
flouement » des grandes sociétés capitalistes auxquelles 
se livre Mussolini, non seulement du socialisme, mais 
même simplement du capitalisme d'Etat. I n'y a pas 














| les moulins à vent? 





là plus de socialisme où de capitalisme d'Elat que 
dans 1 rations de sauvelage auxquelles s'est livré 
l'Etat français les années derni l'égard de l'Aéro- 
postale, de la Banque d'Alsace-Lorraine, de la Banque 
Nationale de Grédit ou autres puissants seigneurs, 

Voici, en effet, exactement en quoi consiste l'opi 
ration mussolinienne : 











Une société est en lrain de sombrer; il lui faut à 
tout prix de l'argent, et elle n'en peut trouver. Eh 
bien ! c'est l'Etat qui lui en fournit, 11 lui donne 100, 
200, 500 millions, en échange desquels la société lui 
donne de ses aclions. Par la possession de celles-ci 
l'Etat devient donc plus ou moins partiellement proprié: 
taire de la société. 

Oui, mais attention ! 

Comment l'Etat italien se proeure-t-il ces millions ? 
11 se les procure en émettant lui-même dans le public 
des obligations pour un montant rigoureusement égal. 
Pour chaque action de 100 lires qu'il souscrit dans 
la société, il émet dans le public une obligation d'Etat 
de 100 lires, au porteur de laquelle lui, Etat, s'engage 
à verser un intérêt déterminé, 

Or, dès que le porteur de l'obligation en manifester 
la volonté, il pourra échanger son obligation d'Etat 
contre une des actions de la société appartenant à l'Etat, 
aetion qui lui donnera tous les droits habituels des ac- 
tionnaires, ÿ compris celui de copropriété sur la société, 

Le soi-disant droit de propriété de l'Etat sur ces en- 
treprises n'a donc en fait qu'un caractère purement 
temporaire : le temps de passer l'époque des « vaches 
maigres ». Lorsque la crise sera finie, que les sociétés 
recommenceront à donner des bénéfices, — des divi- 
dendes supérieurs à l'intérêt versé par l'Elat aux 
obligataires — les porteurs d'obligations d'Etat échan- 
geront celles-ci contre les actions de la société, et le 
capital privé redeviendra ainsi maître de l'affaircs 
maintenant qu'elle remarchera bien. : 











Dans la < R.P. » du 10 
mars 33, rendant compte dés 


travaux de Lefebvre des 
De quelle époque  Koures sur les. inventions 
datent du Moyen-Age, Louzon 1n- 


diquait, d'après cet auteur, 
que l'invention du moulin à. 
vent datait seulement, sem 
bie-t-il, du XIe siècle. 

Le camarade Gérard, de Reims, nous envoie à ce sujet 
un article de la revue « les Loisirs > sur la Porte Mars 
de Reims, contenant la reproduction d'une sculpture de cet 
te Porte qui représente très nettemént un moulin à vent. Or 
cette Porte daterait du Ile ou Ille siècle. Le moulin à vent 
aurait done été connu des Anciens ; ce ne serait point uné 
sivention qu Moyen-Age. 

Nous transmetions l'intéressant document de Gérard à 
M. Lefebvre des Noettes, beaucoup plus compétent que nous 
en la matière. 


















La signification des nouveaux décrets 
relatifs à la Sibérie Orientale 








. Deux décrets, dont l'un concerne la province d'Ex- 
- réme-Orient et l'autre celle de la Sibérie Orientale, 
Y compris la République bouriato-mongole, ont été 
Signés ces temps derniers par Staline et Molotov, !ls 
“accordent à la populaition de ces provinces les avan- 
lages suivants : 


et 





Les impôts en nature sur le blé, la viande, ta 
les pommes de terre, le lait et le beurre Sont 
_ abolis, où diminués de moitié ou d'un tiers, selon les 
arrondissements, pour une période de six ans en ce 
_ qui concerne les membres des Kolkozes et de trois 
ans quant aux paysans individuels. 
9e: Le salaire des ouvriers et techniciens est aug- 
. menté de 20 à 30 % sur une grande partie du terri- 
| tobré en question; celui des employés l'est de 10 %. 
3: La paie des soldats et sous-officiers est aug- 
mentée de 50 %; celle des officiers l'est de 20 %. 


































Ces mesures, qui permettent au paysan de disposer 
librement de toute ou presque toute sa récolte, tout en 
élevant le pouvoir d'achat du citadin et du militaire 

- sont plus susceptibles d'amener une amélioration du 
niveau de la vie que toute la propagande sur « l'en- 
thouslasme prolétarien » et les « équipes de choc » 
(oudarniks). 
Marquent-elles un retour vers une politique plus 
| Hibérale et plus humaine, ou bien n'ont-elles pour but 
que lu préparation de cette guerre Sovieto-Japonaise 
que Lout le monde prédit ? 
? Voyons ce qu'il en est. 
* La contrée en question est grande comme plusieurs 
fois la France; elle est riche en bois, poissons, or rt 
_fourrures; son sous-sol encore peu connu, renferme 
du charhon et des minerais, mais sa population n'at- 
teint pas deux millions d'habitants. Depuis sa conquête 
la quéstion vitale a toujours été de la 
viets, pas plus que’le czarisme ne s'en 
sont séricusement occupés: au contraire, ils y ont cons- 
tamment limité l'immigration des Chinois, craignant 
sans doute, à l'exemple des Etats-Unis, « l'invasion 
) faune ». 
Actuellement, ce pays, qui ne peut se nourrir lui- 
vôme du fait que ce n'est qu'une faible partie de sa 
“population qui s'occupe d'agriculture et que le poisson, 
qui y abonde, ou bien s'exporte à l'étranger ou bien 
- s'expédie à Moscou et Léningrad, est soumis à un 
état de sous-alimentation dépassant celui, pourtant 
gi bas, des provinces plus central Depuis l'inter- 
diction, en 1929, de toute importation étrangère de 
produits alimentaires, la frontière est fermée aux blés 
et fèves (soja) de Mandchourie, aux troupeaux de 
_ Mongolie, aux fruits de Corée et de Chine, et comme 
d'autre part les céréales et les pommes de terre sovié- 
ligues les plus rapprochées sont à quelques 7 à 8.000 
kilomètres de là par voie ferrée et les fruits à plus 
de 10.000 kilomètres, les travailleurs de Vladivostol 
_Khubarovsk et Tehita, les mineurs de Soutehan et sie 
Bourey et les pêcheurs de la côte du Pacifique ont 
plusieurs fois élé privés même de leur maigre ration 
dû pain de seigle : leurs enfants n'ont vu aucun 
fruit pendant ces 5 dernières années de « construction 
du socialisme ». Ajoutons qu'en 1933, le pain se vendit 
sur le marché libre au prix de 15 roubles le kilo (un 
dixième du salaire mensuel d'ouvrier). 
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Cette situation n'aurait certes pas ému les « malé- 
» dogmatiques du Kremlin, habitués à faire 
peu de cas des « masses » humaines, si. si. l'impé- 
rialisme japonais, à l'étroit dans ses îles surpeuplées, 
à quelques heures de traversée de la province maritime 
soviétique, n'avait eu trop d'appétit pour ces terres 
presque vierges où il pourrait installer son excédent 
de population, et aussi pour ce débouché naturel qu'est 
Viadivostok aux produils mandehous. 


aline est trop réaliste pour ne pas comprendre 
qu'on ne soutient pas une guerre contre le Japon À 
10.000 kilomètres de Moscou, dont 4.000 avec chemin 
de fer à voie unique, sur un lerritoire dont le peu d'ha- 
bitants qu'il héberge, sous-alimentés et mécontents, 
risque de montrer pour le moins trop d' « inertie » 
en face de l'envahisseur, 


Le Kremlin espère donc que les avantages accordés 
ainéneront rapidement une amélioration du niveuu 
de vie et de l'état d'esprit de la population, en même 
femps qu'ils aftireront suffisamment de « colons » 
ukrainiens, russes et autres pour peupler ces pro- 
vinces, et résoudre ainsi, dans un avenir plus lointain, 
la question de leur sécurité. $ 

































M. Ivox 








On cherche à affamer Victor Serge 


Le situation de Victor Serge ct des siens devient te 
plus en plus difficile : forcé de résider à Orenbourg, 
ll ne peut plus trouver de travail sur place : les tradue= 
tions qu'il faisait à Lénmegrod et à Moscou Lui ont élt 
retirées depuis son emprisonnement et son exil et tes 
parties déjà üvrées ne lui ont pas été payées. Privé | 









de toutes ressources, ne peut subsister que grâc 
aux dons de ses amis de l'étranger et au produit de 
la vente de ses livres édités en France, L'argent qui 
en provient ne peut lui être envoyé que par une voie 
compliquée, sous forme de crédit sur certains maga= 
sins de ravitaillement de l'Etat. 


Ces difficultés s'aggravent encore du fait que, dans 
ces derniers mois, on relient sa correspondance tant 
au départ qu'à l'arrivée, de sorte que les lettres mel 
tent maintenant, en moyenne, un mois à lui parvenir 
ét les siennes en mettent tout autant pour arriver à 
ses amis de l'étranger. Deux cartes postales écrilos 
par lui les 2 et 3 janvier, dont lune recommanli}, par M 
lesquelles il demandait qu'on lui envoyat sans retard M 
dé l'argent parce qu'à la [in du mois U allait se trouver W 
sans rien, ont été gardées À Orenbourg jusqu'au 26 À 
janvier, c'estü-dire jusqu'à l'époque où l'on pouvait 
éscompter qu'il serall Sur le point de mourir de faim, 
Heureusement que les amis de Victor Serge, prévoyant 
ses besoins, n'avaient pas attendu son appel pour lui 
faire envoyer de l'argent, mais À y à à craindre que 
le versement des crédits ne soit aussi retardé systé- 
matiquement à L'arrivée. IL faut donc que lous les 
amis de Victor Serge, ous ceur qui estiment l'écrivain 
révolutionnaire, Vun des rares témoins véridiques Ce 
la période confuse qui a succédé à la victoire de ia 
Révolution russe de 1917-1918, redoublent de vigilance 
et multiplient leurs efforts en vue de sa libération 
complète. Et qu'ils woublient pas non plus que là 
propagation des livres tels que Naissance de notre 
Force, Ville Conquise (édit. Rieder), L'An 1 de la Révo- 
lution russe, La Ville en Danger, Les Coulisses d'une 
Sûreté Générale, ete. (édit. de la Librairie du Travail), 
non seulement contribue à l'éducation des esprits, 
mais donne encore à l'auteur les moyens de continuer 
son œuvre d'éclaircissement que voudrait étouffer ta 
bureaucratie contre-rérolutionnaire. cs 
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É Un témoignage prolétarien sur PU. R. S. S. 








| Carnet de route 
d’un délégué ouvrier français 


DEUXIÈME PARTIE (Suite) 


Bakou et le Caucase du Nord 


23 novembre 
* À Bakou, la ville du naphte 


vrivée à Bakou a lieu à 8 h.; dans une salle 
de la gare les délégués se concertent sur l'ordre 
des points à visiter, que nous a indiqués un per- 
manent de syndicat. Les voitures nous emmènent 
el, à un certain endroit, s'arrêtent pour que nous 
puissions parcourir les nouvelles cités ouvriè 
Par l'interprète nous apprenons qu'avant la révo- 
lulion, Bakou n'était composé que de misérables 
maisons, groupées à la diable, el que là où nous 
voyons des immeubles modernes, il n'y avait que 
des terrains vagues 
Comme nous passons entre des corps de bâti- 
minis, totre guide nous offre de visiter quelques 
logéments, Justement, le gardien de la maison où 
nous pénétrons se trouve là à point nommé, ct 
nous fait entrer d'abord dans le logement d'un 
employé d'hôpital, puis dans celui d'un cheminot, 
intérieurs très bien tenus; je suis même assez 
étonné de voir ces logements dans un ordre im- 
poceñble à 9 heures du matin ; qu'en penser ? 
Dans chacun de ces immeubles se trouve un « j 
din d'enfants »; nous en visitons un, sans gra 
intérêt, à mon avis, ces visites annoncées n'a 
pour moi aucune valeur, J'apprends encore par 
l'interprète que la ville de Bakou a réalisé le 
& plan » à 484 %; je me risque à lui dire que cette 
prospérité si rapide de Bakou provient, à mon 




















art 











sens, de l'augmentation, rapide elle aussi, des be- | 


soins mondiaux en dérivés du naphte, et sans 
doute aussi de la sollicitude du gouvernement 
viélique pour la région qui lui fournit la mat 
re l& plus exportable, Je m'attire une sévère ré- 
plique : la prospérité de Bakou provient unique- 
ment de l'impulsion qui lui a été donnée par w 
gouvernement soviétique. Je me le tiens pour d 

















L’école-palais 


C'étailil y a trois ans, une cathédrale: elle 
contient maintenant 34 classes divisées en 4 sec 
teurs par nationalités : ture, arménien, tatar, 
russe, Au tolal, 200 écoliers étudiant en deux 
équipes, l'une le matin, l'autre l'après-midi, Le 





principal stimulant est l'émulation, entre écoliers | 





{1) Voir les numéros 





165. 166, 





168, 159, 








les écoles sont elles- 
d'autres éco! 
s nent les clas infér: 
. Il y a, dans l'école, des ateliers, des cer 
. SF, de culture physique, de photographie, 
de peinture, de couture, de jeux, ele.; au total, 
20 cercles. Il exisle aussi un journal mural. Chaque 
instituteur s'occupe en moyenne de 40 élèves, ds 
7 à 16 ans. Lés récompenses consistent en primes 
(crayons, livres, etc.); il n'y a pas de places de 
premiers; les meilleurs élèves sont nommés oudar- 
niks (brigadiers de choc) et voient leur photogra- 
phie exposée sur le tableau des oudarniks. Une 
distribution de prix a lieu tous les trimestres, 
Le réfectoire. — J'oublie de demander $ 
ste, comme dans les usines, une salle spégia! 
pour les oudarniks. Je remarque, fontaine Wallace 
originale, un jet d’eau coulant continuellement, 
mais en hauteur et auquel les écoliers viennent 
boire sans le secours d'un récipient quelconque 
(ie me souviens avoir vu le mème syslème em- 
ployé à l'usine Amo). Comme dans les classes, Jes 
enfants sont groupés ici par langue nationale, 


et entre groupes (clas: 
mêmes en émulation av 


























Une classe d'enfants de 7 ans. — Tout est {rès 
propre; la seule chose digne d'être remarquée esb 
ie remplacement du crucifix ou de l'icône de jadis 
par l'effigie de Lénine. 








Une classe d'enfants de 8 ans. — Nous entrons 
alors que la première équipe se prépare à sortir. 
les écoliers font le nettoyage de la classe avant 
leur départ. 3 heures de travail par équipe. Même 
remarque que pour la classe précédente : bustes 
et gravures représentant des bolcheviks notaires, 
principalement Lénine et Staline. 

Une salle de cinéma, de concert et de jeux, — 
Partout, un très beau parquet de chêne parfaité- 
ment ciré ; les enfants chantent en groupe; titre 
de la chanson : « La lampe électrique que Lénine: 
voulait donner à chaque village »: le chant 6 
accompagné parle piano. 

Une classe d'enfants de 12 à 13 ans. — L'insli- 
tutrice nous dit que la plupart des groupes sont 
en liaison avec des écoles de pays étrangers, celui= 
ci correspond avec des écoles danoises, Nous assis- 
tons à la récréation : les écoliers se rendent, au 
pas cadencé, dans une salle réservée à cet usag® 
et là, font des mouvements d'ensemble des bras, 

























































place ; le tout dure environ 4 minutes, la durée 
de la récréation étant de 5 minutes par heure; je 
remarque chez les élèves, une grande liberté de 
causer entre eux. 


_ La salle de gymnastique. — On donne, comme 
nous entrons, une leçon de gymnastique : les en- 
fants, en tenue légère, marchent puis courent 
- autour de la salle en suivant la cadence donnée pa: 
le piano: je retrouve à les mouvements d'ensem- 
“ble qui doivent, obligatoirement, convenir à toutes 
es constitutions; je demande alors comment on 
corrige les déformations si fréquentes chez les 
 fvoliers; on me répond que la gymnastique cor- 
rective est dirigée par le médecin. Toujours 1 
même impossibilité de se rendre compte d'une 
façon précise. Sur la demande de l'interprète, 
j'inscris mes impressions sur le livre d’or de l'é- 
cole; sans me souvenir exactement des lermes, 
je sais que, tout en exprimant mon admiratio 
pour cette école qui mérite vraiment le nom de 
palais, j'affirmais surtout mon espoir dien voir 
surgir partout de nombreux exemplaires. En effet, 
la création de quelque chose de colossal ne vise 
qu'à un but publicitaire si un effort analogue 
n'est pas porté dans les régions déshéritées où on 
ne voit jamais, une délégation. Nous quittons l'é- 
 cole-palais pour nous rendre au centre de culture 
du « rayon ». 


Un centre de culture 


La pièce principale de ce centre est la salle de 
spectacle; ele peut contenir 1.000 personnes. Ja 
maison fout entière a coûté deux millions de rou- 
bles; la décoration est simple mais harmonie: 
et de coloris agréable. La scène est tournante. Prix 
moyen des places : 3 roubles; les billets sont sou- 
vent achetés par les Syndicats qui les distribuent 
à leurs membres; les ouvriers viennent ainsi col- 
lectivement, Dans le hall, une collection de p 

_ tos d'oudarniks (dimension, environ 30/20 cm.), 
changées tous les mois, me dit-on. On nous fait 
voir une très intéressante suite de salles destinées 

_ aux éludes géologiques; des coupes du sol, en re- 

_ lief, permettent de comprendre facilement le mé- 
_canisme des forages. Sur un mur, le tableau 
d'honneur des inventeurs de la région, avec phot 
de l'inventeur et du dispositif trouvé, et caler] 
_ des économies réalisées. Bibliothèque : les livres 
sont expédiés à domicile ou pris sur place; à 
existe une salle de lecture pour le soir. Le troi- 
sième étage est réservé aux différents cercles : 
art dramatique, musique, chant, ete. Du toit en 
terrasse nous avons une vue superbe sur la ville 
et sur la mer; on aperçoit nettement le golfe de 
. 400 hectares conquis sur la mer, au moyen d'une 
_ digue, répétition de ce que font les Hollandais 
pour agrandir leurs cultures; c'est justement là 
que nous allons nous rendre, pour la visite des 
uits de naphte. 


Visite de puits de naphte 


Les voitures nous mènent au milieu du goife; 
il nous est bien recommandé de ne pas fumer; nous 
finissons la route à pied. Le sol, sablonneux, est 


; ? F : k d 
des jambes, ils font aussi des sautillements su” | gorgé de ce naphte, qu'en profane, je suis 


onné 
de trouver si épais et si noir. Un contremaitre 
mous donne quelques détails : 

Ge golfe a été conquis sur la mer en 1922; il a 
4 kms. de longueur sur 1 km. 500 de largeur; il con- 
tient plus de 1.000 puits; la profondeur de ceux-ci 
peut aller jusqu'à 1200 mètres. Celui que nous visi- 
lons est en cours de forage; depuis 6 jours, on l'a di 
endu de 160 mètres. Le procédé de forage est exacte- 
ment le même que celui qui est employé pour le 
perçage des puits à 60 le gros tubes (environ 25 em. 
de diamètre), et dont le premier porte une mèche d'uit 
diamètre plus fort, sont descendus l'un au bout de 
l'autre, au moyen de palans mûs au moteur et placés 
su sommet d'un échafaudage très élevé. Le perfec- 
fionnement de ce procédé primitif consiste en l'injec- 
tion de terre ise dans le tube, de façon à refouler 
les gaz qui se dégagent du sol et à évacuer la Lerré 
rer 

Notre guide explique que ces gaz s'échappent 

bis avec une très grande violence et qu'il faut 
analiser, afin de recueillir le naphte 
inent et aussi pour les utiliser au 


si sous pression pendant des mois. On nous eñ 
montre un dont le débit est de 2,000 tonnes par 
Jour. Quand la pression est tombée, le naphte est 
au moyen de pompes logées au fond des 
puits pour les petits débits, et au moyen de l'air 
comprimé pour les grands débits. Les gaz sont 
principalement utilisés par la Centrale Electrique; 
jadis, à cause d'eux, l'atmosphère de la ville était 
irrespirable; depuis une dizaine d'années, Bakou 
est devenue une ville aussi saine que les autres. 
Les ouvriers sont payés aux pièces et gagnent de 
200 à 300 roubles. 
Appelés par d'autres visiles, nous quittons alors 
cet endroit si particulier, 


Une fabrique-cuisine 


Il est 14 heures quand nous arrivons devant cel 
imposant bâtiment neuf, La visite débute par les 
salles d'épluchage des légumes; à ce travail, les 
femmes gagnent 62 roubles par mois et sont nour- 
ries, Nous visitons encore de nombreuses pièces 
pour le nettoyage du riz, le vidage de la volaille, 
du poisson, ete. Ensuite, coup d'œil à l'installa- 
tion frigorifique qui produit aussi de la glace, 

Le rez-de-chaussée comprend : les bureaux, le 
laboratoire où sont contrôlées la qualité des pro- 
duits employés et la quantité de calories fournies 
par leur consommation. On y trouve aussi la cuisi- 
ne et le réfectoire pour les oudarniks du rayon, {a 
salle pour le petit déjeuner. 

En ce moment, la fabrique fournit seulement 
40.000 repas, mais elle sera bientôt en mesure d'en 
fournir 70.000. On nous dit que le prix du repas da 
3 plats comprenant soupe et viande est de 80 ko- 
peks. 

Nous parcourons encore : les vestiaires, la salle 
réservée au médecin, celle où opère le coiffeur. 

Au premier étage, de vastes salles à manger, des 
salles pour les malades astreints à un régime ali- 
mentaire, les douches (où le personnel doit se ren- 
dre obligatoirement avant et après le travail). Nous 
traversons encore la pâtisserie, et arrivons aux 
cuisines; de grosses marmites rondes, pouvant con 








tenir 200 litres, et chauffées à la vapeur, garnissen:{ 
une partie de la salle; l'autre partie est occupée par 
un immense fourneau rectangulaire, tel que San- 
cho Pança en eût rêvé et qui est porté au rouge: 
par le gaz provenant des puits de naphte. A côté, 
le lavage de la vaisselle est effectué par une ma. 
chine appliquant le principe du travail à la chaîne: 
les récipients posés à un point de cette chaîne, r2- 
viennent au même point, lavés, rincés el séchés à 1a 
vapeur, 

On donne, sur les salaires, les renseignements 
suivants : 

Le chef cuisinier gagne 500 roubles par moi 
vrier cuisinier, 350 roubles: les aidés gagnent 
roubles: les femmes gagnent de 62 roubles (bala 
, à 400 roubles. La durée du travail 
plus { heure pour le repas; 1 
jour et un mois dé congé par 
cuisinier est considéré comme 1 

La visite terminée, on nous invite à passer dan: 
unë salle à manger, où nous attend un répas des 
plus soignés. Qu'on en juge : 2 hors-d'œuvre 
(tomates en salade, poisson froid aux carottes 
soupe avec blanc de poulet, poisson avec pommes 
de Lerre, mouton rôti et pommes frites, glaces et 
gâleaux, bière, limonade et eau minérale. Nous n'a- 
vons pas encore mangé d'aussi bonne cuisine depu 
nolre arrivée en U.R.SS, Tout porte à croire que l: 
chef-cuisinier a mis lui-même la main à la pâle 
et qu'il nous a préparé un repas de super-oudar- 
niks | 

Est-ce la reconnaissance du ventre ? Je garde 
une bonne impression de cette usine de repas et 
je vois parfaitement, si j'en excepte le régime de 
faveur des oudarniks de toute sorte, le ménage 
moderne et surlout la femme, débarrassé de l’é- 
lernel souci de la préparation du repas et aug- 
menfant ainsi sa somme de loisirs ceci, naturelle- 
ment, en laissant à chacun le droit de faire lui- 
même sa popote si cela lui plaît. Nous remontors 
dans les autobus sans perdre de temps, ayant en- 
core plusieurs choses à voir avant le départ de 
notre train, qui doit avoir lieu cette nuit. 











le métier de 








Le cercle de la femme turque 


En cours de route, nos voitures se sont arrêtées 
un instant, le temps nécessaire pour que nous ad- 
mirions un jardin public fait, nous dit-on, en 
l'espace d'un mois. Je songe invinciblement à cette 
pièce d'eau, dite « des Suisses », que la légende 
affirme avoir été creusée en une nuit par la garde 
suisse pour le Roi-Soleil et je me demande sim 
plèment combien d'hommes ont été employés à se 
travail. L'arrivée au cercle de la femme turque a 
lieu vers 11 h. 30; la directrice, jeune femme 
turque d'une trentaine d'années, nous reçoit el, 
dans une des salles du cercle, nous fait une confé- 
rence sur la question turque par rapport à la fem- 
me. 

Sur la table, autour de laquelle nous sommes 
assis, sont étalés quantité de journaux bolche- 
vistes en langue turque; aux murs, les imman- 
quables portraits des gouvernants actuels et aus- 
Si, comme trop souvent, hélas ! des tableaux mu- 
raux d'instruction militaire: ici, c'est la coupe 
d'un sous-marin et celle d'une torpille ! 














La directrice nous explique que l'éducation d 
femmes turques est faite, dans ce cercle, dans !# 
sens de l'application des lois soviétiques : 

Le premier but que se fixa le cercle fut de préparer) 
des institutrices, puis, des sténo-dactylos turques, puis 
des avocates et des doctoresses. Une organisation Ai 
même genre existe dans toutes les villes’et villages 46 
l'Azerbeïdjan. Dans ce pays, les femmes occupent mais 

nant beaucoup de postes responsables. La proportion 
d'illettrés était avant 1947, de 99 %, aujourd'hui, il nÿ 
a plus d'illettrés. Les femmes turques ont accédé aux 
plus hauts postes : présidents de tribunaux, commis- 
saires du peuple, ete., il y en a au: 
les aviateurs. 1.400 
cette année dans les écoles supérieur 
formé de différents autres cerele 
chant, ete. Tout le travail éduc: 

ligicux, car Lous les préjugés 

étaient d'origine religieuse. 

La directrice nous invite ensuite à visiter les 
autres salles : une pour les femmes adultes, puis 
une aulre où se trouvent des enfants de 3 à 4 ans; 
1 moment de notre entrée, ils sont en train dû 
chanter et terminent leur couplet en étendant ls 
bras vers les portraits qui sont placés sur le mu 
du fond et qui représentent Lénine, Staline el 
Vorochiloff. Si jeunes, et déjà préparés à l'adora- 
tion des puissants du jour | 

Nous assistons ensuite à la présentation d'un 
film qui traite du mouvement féminin en A: 
beïdjan, de 1917 à nos jours, et très intéressant, 
Sorlant de la salle de cinéma, nous chantons 
quelques chansons dans un couloir; les femmes 
lurques, presque toutes jeunes, nous entourent àt 
nous regardent avec curiosité; c’est une véritable 
volière en révolution; toutes rient et parlent à la 
fois avec des yeux brillants, Chez certaines, enco- 
re un reste de préjugés, quand elles ramènent un 
pan de leur écharpe sur leur bouche, mais cela ne 
dure guère, un mot d’une autre plus émancipés 
et le voile est enlevé. C’est un spectacle surpre- 
nant que celui de toutes ces femmes et jeunes 
filles qui, il y a une quinzaine d'années, ne pou- 
vaient ni aller au théâtre, ni apprendre à lire el 
à écrire, ni laisser voir de leur visage autre chose 
que leurs yeux, et qu'on fiançait alors qu'elles 
étaient encore au berceau ! Que dirait Pierre Loti 
s'il pouvait voir cela ? C'est un changement pro- 
digieux qui s'est opéré, en quelques années, dans 
tout le monde ottoman ! 

Toujours sans perdre de temps (et cela produit. 
à la longue chez les délégués un léger abrutisse- 
ment), nous quittons les charmantes dévoiléus 
pour nous rendre à la représentation théâtrale 
donnée dans un Cercle ouvrier. Très fatigué el 
souffrant, j'obtiens qu'une auto me ramène an 
Wagon et, sitôt arrivé, je me couche. Il est 23 h, #4 
quand les camarades reviennent; ils soupent 
pour la plupart, vont bavarder dans les autres 
compartiments avant de se coucher à 2 h. du ma- 
Lin. Je les admire : ils se sont déjà adaptés ! 
Adieu Bakou ! nous repartons pour le Nord. 
































Ce cercle est 
dessin, musique, 
if du cercle est anti 
qu'il fallait détruire 


































24 novembre : sur la route du retour 


Notre train est parti à minuit. Au réveil, vers 
7 h. 30, je vois la Caspienne sur le côté droit : it 
a gelé légèrement. Depuis notre passage à l'aller, 






neige a recouvert la chaîne de montagnes qu'on 
: le soleil brille et c’est un 









coin est charmant, avec des jardins très bien 
retenus, ciôturés et garnis d'arbres fruit 
ils séparent la voie, du village à flanc de côteau, 
l'un côté de ce village et suivant les sinuosités du 
ol un curieux rempart en ruines, jalonné de tou” 
pus rappelle étrangement la Grande Muraille « 
ine, 


Par la suite, après avoir quitté le bord de :a 
 Caspieïne pour prendre la direction de Rosto 
le so? se recouvre de plus en plus de neige, ! 
journée interminable se passe en: bavardages, di- 
xigés souvent par les interprètes et surtout per 
le conférencier de service, Fin, rédacteur à la 
Pravda, qui, sous des dehors très séduisants, très 
. jui, un peu gavroche, me semble être un prop: 
gandiste nettement chargé de convertir les tièdi 
d'entre nous en prosélytes ardents, Des nombreu- 
ses discussions que j'ai eues avec lui, il ressort 
pour moi d'une façon indiscutable que le prine 
. pe directeur du bolchevisme est une absence con:- 
plète de pitié, une rigidité aveugle subordonnant 
J alteindre. Il faut voir avec quel 
sourire méprisant, il parle de ceux qui sont enelins 
à la sensiblerie et qui préfèrent voir, sur dix u'- 
eusés, neuf coupables en liberté plutôt que de 
condamner un innocent, Et toujours est mis en 
avant l'exemple de la Commune de Paris avec 
35,000 morts que l'exécution de l'état-major de 
Shiers aurait sans doute préservés d'un fin tra 
gique, D'un cas situé dans une période désespéré: 
on Lire argument pour en faire un principe”"ps 
manent. 


Un interpr a olé dans un autre Wagon 
rois jeunes marins qui s'en vont en congé dans 
leurs familles; tous es trois sont membres ‘lu 
Parti et nous fournissent quantité de renseigns- 
ents très utiles. C'est ainsi que le recrutement 
de la flotte est fait exciusivement de jeunes corn- 
munistes qui ont donné des preuves de leur dévoue 

ent au régime ; de plus, ils sont particulièrement 
soignés en nourriture, vêlements, congés, propr- 
gande, ete. C'est en somme, avec l'armée rougr, 
meilleur soutien des gouvernants, Ils nous 
























































asme n'est pas déchainé quand, à l'une de leu 
éslions, je réponds qu'en rentrant en France je 
vai abstraction de mes opinions personnelles pour 


omme le disait Lénine, doit devenir une CAE 
_ me langue mondiale. 








25 novembre : Kislovodsk 


Nous sommes arrivés dans Ja nuit à Mineralnye- 
Vody et là, après changement de ligne, nous ron- 
lons vers la région montagneuse des sanalorit. 
Environ deux heures plus tard, après une montée 
assez pénible pour la locomotive, notre train s'or- 
rêle ; c'est là à Kislovodsk que nous passons la 
journée, Petit déjeuner, à 9 h, 30, dans un sana ; 
vacao, œufs, gâteau de riz, saucisson, beurre, gruyè- 
re, pain gris excellent, lout est parfait. Nalu 
lement, on ne manque pas de nous dire que c’est 
là le menu habituei, mais comment s'en assurer ? 
Descente au fumoir, puis de nouveau en place 
pour la conférence rituelle par le médecin-chef. 








Voici les renseignements qui nous sont donné 





+ endroit est le plus riche de l'URSS. en caux 
Minérales. Le tsarisme avait déjà commencé l'exploi- 
tation de ces sources; lcs stations thermales sont écar- 
les de 25 à 30 kilomètres, mais très différentes entre 
élles par leurs eaux. La source du Grand-Narzan four- 
hit deux millions trois eent mille litres par jour, Avant 
AW17, c'était iei le lieu de üistractions de la noblesse; 
n 1918, on à hospitalisé 6.000 malades pour les quatre 
slations existantes. Cette année, on reçoit 103.000 malus 
des pour une seule, Le traitement, le séjour et le trans- 
port sont gratuits. Le salaire du malade est remis inté- 
fralement à la famille, La durée du séjour varie sui- 
ant ln maladie; ici, en moyenne, il st de quinze Jours, 
mais peut aller jusqu'à trois mois, En dehors des 8anas, 
fl existe ici un service de ramassage de plantes dans 
la montagne et une usine spéciale pour les traiter. Ce 
sana se trouve à 820 mètres d'altitude, il y en a d'au- 
tres jusqu'à mille mètres. Seuls, ont droit de séjour 
x qui travaillent: la proportion est de 70 à 75 % 
iers; Ici encore, comme dans les usines, on Soi» 
gn ord les plus utiles à la produetion, c'est pour- 
quoi les oudarniks sont en majorité, Le budget de 
Kislovodsk est de 80 fnillions de roubles pour 1934, 
I est consacré 4 milliards de roubles pour tous les 
Sanus. La C.G.T, russe est maitresse de tous ces sanaë, 
elle recoit une subvention de plusieurs milllards de 
roubles de l'assurance sociale, 








































Sur une question, le médecin-chef nous dit qua 
la proportion de membres du Parti est probable- 
ment de 10 à 12%. Un ouvrier peut venir fei ox 
payant, à partir de 200 roubles par mois et à 
condition qu'il soit reconnu malade, mais ces cas 
sont très rares ; il n'y à guère que les grands spi- 
cia'istes qui, eux, payent quatre cents roublés par 
mois. On construit également ici un hôlel spécial 
pour les touristes étrangers. Le directeur général 
du sana gagne 550 roubles par mois : il paye sa 
part de nourriture et 10 % de son salaire vont au 
loyer. Le personnel gagne suivant son travail: de 
35 jusqu'à 90 roubles et paye 15 roubles par mois 
pour la nourriture. 

Le médecin-chef a fini de parler, C'est au tour 
d'un ouvrier belge, membre du parti communiste 
belge et qui est en traitement ici, à nous loue 3 
le régime de la maison et à nous faire l’apoi 














Nous faisons ensuite une promenade sur les 
hauteurs environnantes ; magnifique coup d'œil : 
effectivement, de nombreux bâtiments sont en 
construction ; le point culminant que nous atiei- 
gnons est 905 mètres, soit 85 mètres au-dessus de 
la gare. Descendus des hauteurs, nous visitons les 
sources de Narzan ; visite aussi d'un autre sana 
dans lequel nous prenons un bain-douche ; quel- 











































| UN TEMOIGNAGE PROLETARIEN SUR | 
<a 

. qués-uns d'entre nous essaient d'un bain de Na 
#an, suivi d'un repos absolu de 20 minutes. Retour 
a sana où nous avons pris le petit déjeuner : 
dinér excellent (hors-d'œuvres, poulet, légumes, 
caviar, gâleaux, soupe, le tout à ‘la française) 
nous sommes gâtés et gavés. 

On nous mèné ensuite en aulo dans un très 
grand réfectoire où des jeux collectifs sont orsa 
nisés par un entraineur qui m'a tout l'air d'un 
professionnel. La plupart des délégués français 
participent à ces jeux, qui se terminent par ie 
danses du Caucase, lesquelles sont suivies de que-- 
tions posées en public. Cela ne peut avoir de va 

leur, en raison’ de la pression morale exercée pa 
le fait d'être en groupe, et aussi de \a compos 



























| tion du publie, formé en majeure partie (pour ne 
pas dire en totalité) d'oudarniks el de membre 
| du Parti. 








Tout à coup, au milieu du questionnaire, wr 
nous fait sortir en vitesse. Dehors, la musiq 
nous attend avec des drapeaux rouges ; nous voilà 
en rangs par quatre ou cinq et le cortège s'ébra 
le dans la nuit, Pas cadencé, chants, tout le sain!- 
frusquin habituel et nous arrivons à la gare 
discours en russe, traduction et réponse en fran 
en allemand, en espagnol, en flamand et na 
turellement traduction en r à chaque fois ; 
velx dure plus d'une heure, Enfin, nous reprenons 
possession de notre wagon ; des fanatiques parmi 
nous continuent à chanter la Carmagnole jusqu'.u 
départ du train, qui a lieu vers 19 h. 30. Aupara 
vant, sur le quai, il avait fallu ingurgiter nombre 
d'nternationale, que tout le monde écoute, la tête 
nue, malgré le froid, mais que la plupart des Rus- 
ses n'accompagnent, pas en chantant. 





















I m'a été impossible de prendre contact aver 
la population ; je n'ai même pas pu faire l'a 
d'une ceinture caucasienne que je voulais r 
porter, Bien qu'hier fût le jour de repos, l'inter- 
| prèle m'a affirmé que le Torgsin élail fermé at- 






jourd'hui. Sans souci du souper qu'on nous sc 
Mira à 22 où 23 heures, je me couche aussit it 
rentré, 
PauL DHERMY, 
délégué des ouvriers des usines Hotchkiss 
de Saint-Denis 





(à suivre). 


Au moment de mettre sous presse, nous apprenons 
| le décès de Marie Guillot. 


| C'est une perte considérable pour le syndicalisme 
| révolutionnaire. 


Marie Guillot, istante à la guerre, Marie Guillot, 

du premier quarteron des défenseurs de la révolution 
| russe, à l'époque où celle-ci était la Révolution, Marie 
Guillot, trésorière de la C.G.T.U., qui se laissa vendre 
par le fisc plutôt que de payer l'impôt sur les salaires 
—— puis Marie Guillot rentrant dans le rang pour y 
défendre obstinément l'indépendance du syndicalisme 
dès que celle-ci fut menacée par tous les dictateurs et 
apprentis dictateurs. 








Marie Guillot fut comme Loriot : une conscience. 
Nous nous inclinons bien bas devant sa mémoire. 














La marche en avant du S. 


PRENDS LA SUITE, BOUËT ! 









Je relève le papier de Bouët dans l'Ecole Emancipé 
du 11 fév r les « redresseurs du Syndicat No 
tlonat à l'œuvre », parce qu'il est des choses, à l'heure 
actuelle, qu'on ne peut laisser passer. Comme il © 
est d'autres qu'il faut dire aux camarades qui, dans là 
Fédération unitaire, désirent avec nous le regroupement 
syndical. Ê 

On sait, depuis longtemps déjà, que Bouët s'est fixé 
comme besogne de s'opposer de toutes ses forces À 
la réalisation de celte unité. Chacun déploie son ac= 
tivité à sa manière et selon son tempérament, 

Bouët — ct personne ne l'ignore — se complait dunss 
tique mesquine, méchante, haineuse des actes, de 
nts confédé: 
conduite est exemple 
aueune occasion de décocher À ses « € 
des lraits empoisonnés, espérant ainsi effr 




















































ale Surtout. 
amarades MN 


rejoindre le S. N. 

Mais, fermons celte parenthèse et venons-en à l'url 
ticle de l'E. E. 

« Cornec — après Baldac 
du Bureau du Syndicat National; mais on peut tra 
sûr néanmoins qu'il n'y aura rien de changé dans la 
direction des anciennes amicales 

Pour un jugement péremptoire, c'en est un. Pauvre 
de moi ! 

«Un 
écrit Bouët 
née. Voire ! 

1 est des gens, Bouët, qui, flgés au bord du che 
min, ne voient pas que les événements vont vite ct 

ent dépasser, Tu es de ceux-là, 
hommes, Bouët, qui, pour des raisons mul 
tiples et diverses, n'ont jamais su conquérir la syris 
pathie de leurs camarades de travail et les amener 
l'organisation syndicale qu'ils dirigent. Tu es de ceux-là 
Il est des Rouët, qui, ne vivant que dans 
tions squelettiques, incapables d'appliquer 
d'ordre et de mettre en pratique leurs prit: 
, s'époumonnent à rabücher de la théorie aide: 
veus et finissent par croire qu'ils exercent une 
influence quelconque sur la masse qui, tranquillement 
les ignore. Tu es encore de ceux-là. 

Tu es de ceux, Bouët, qui sembjent ne pas avoi 
confiance dans leur foi, dans leur énergie pour afro 
ler celte masse sans laquelle pourtant aucun mouvé: 
ment d'envergure n'est possible et dont il faut patiem: 
ment faire l'éducation. 
pour conclure sur ce point, laisse 
sans crainte de me tromper, que le S. N. continuera sa, 
marche en avant pendant que Bouët restera figé dans, 
son immobilisme négatif. | 








aura rien de changé, on peut en être sur » 
plus afflrmatif qu'une pythonissé chevrons 





















et les compromissions, pour y entraîner la masse Vers 
l'action directe et virile », ajoute Bouët. É: 
Hi est parfois, dans la vie, des coïncidences qui tom: 

bent à pic. Bouët a dû s'en apercevoir. En effet, 
l'heure même où il écrivait ce qui précède, le bureau dt 
S. N., unanime, lançait, sans la moindre hésitation, 
tout le personnel, le mot d'ordre de grève de 24 heure 
Hs ir 






96 


our le lundi 12 février. Voilà bien, il me semble, « de 
ion directe et virile » ? 

Au moment où Bouët, en pleine agitation fasciste, 
nonçait aux quinze cents unitaires abonnés à l'EÆ. 









ns l'Ecole Libératrice un article sur les émeutes fas- 
stes et un appel pour la grève de 24 heures. 
Et l'Ecole Libératrice, arrivée le samedi, sonnait le 
ralliement au mot d'ordre de la C.G-T. 
Mais on chercherait en vain dans l'Ecole Emancip{e, 
wrivée le dimanche, le moindre mot au sujet des 
“émeutes des 6 et 7 février, le moindre appel pour ia 
pure du 12. Bouët, si vigilant quand il s'agit de cri- 
iquer ses « ex-comarades », n'a pas su utiliser, dans 
une période si grave, la revue qu'il dirige. Le fait 
est là brutal, sans appel, car, même si le numéro était 
tiré, il était Loujours possible d'y ajouter un intercalaire 
ou simplement d'imprimer un court appel sur la cou- 
verture. 
. N'insistons pas. Ce serait cruel, Mais je demande à 
mes cumarades du S. N. de noter ces faits. Ils ont leur 
saveur et aussi leur valeur. Ils peuvent, en particulie”, 
vir pour la propagande en faveur de l'unité 




















Après la belle manifestation du lundi 42 février, 
unité a d'ailleurs fait un grand pas. Désormais, es 
ün'taires qui ont participé avec leurs camarades confé- 
dérés à ce mouvement de grève doivent se rendre 
"compte que tous ont place dans la même organisation. 
+ En ce qui concerne l'Enseignement, la position de 
Bouët et ses affirmations gratuites de l'E. E. se sont 
effond camme châteaux de cartes. La grève de 
24 heures n'est plus un but à atteindre, elle est un 
ait. Et ce fait s'inscrit dans les annales du syndicalis- 
me universitatre grâce au Syndicat National. 
C'est la meilleure preuve, Bouët, qu'il y a quelque 
chose de changé au S$. N. ces dernières années. 
C'est le témoignage le plus éclatant de la force du 
Æyndicalisme de masse, impulsé par des militants clair- 
voyants et décidés. 

La Lotre, le Finistère, l'Indre... l'ont compris et mon- 
la voie. Prends la suite, Bouët ! 





















Jean CORNEC. 


E CONSEIL NATIONAL 
DE LA C.G.T. 


Au mois de janvier dernier, la C.G.T. publiait un 
aniféste où étaient tracées les grandes lignes du pro- 
amme de rénovation économique et sociale qu'elle 
sageait pour combattre efficacement les effets de 
crise et créer, parmi les travailleurs, en apportant 
elque chose de « neuf et de vivant », un courant 
Arrésistible. 

L'Union départementale de la Loire examina atten- 
ment ce manifeste; elle ne pensa pas qu'il était de 
na ture à calmer les inquiétude s présentes: elle ne pen- 


besoins) do laveltualion: elle affirma que la classe Ou- 
Vrière m'avait rien à attendre d'une organisation de 
Aussi, sa commission exécutive 





février, se 
cé par la 


la Loire, réunie 
plein accord avec le manifeste 


« ne saurait et ne pourrait lui-même se transformer 
isez profondément pour assurer son existence 
‘accord avec ui pour affirmer la néces- 
cison 


ile se déclare 
té de dresser face au chaos capitaliste et à ! 
règne actuellement dans les milieux capitalistes et les 





LA REVOLUTION PROLETARIENNE 





Sans les considérer comme des moyens d'abréger la cri- 
se dans l'état choses actuel, sortir le système 
capitaliste du chaos où il se trouve plongé, la C.Æ. estime 
qu'il faut mener une active propagande en faveur de 
semaine de 40 heures et d'un programme de grands tr: 
vaux publics, 

La semaine de 40 heures AVEC MAINTIEN DU SALAIRE 
HEBDOMADAIRE empécherait le capitalisme de sorti 
la crise par son moyen habituel ggravation de l'e 123 
tation des ailleurs. L'organisation grands travaux 
publics, par les charges nouvelles qu'elle Imposerait au 
capital (Intérêts des emprunts) ou par les perturbations 
que le financement de ces travaux provoquerait dans le 
cireuit des capitaux (inflation qui détruit l conditior 
essentielles d'une vie normale du capitalisme : le respeot 
des contrats), contribuerait à ébranier les bases mêmes 
du régime capitaliste. De sorte que ces deux mesures ont 
Pour nous le double avantage de permettre de rallier les 
travailleurs à notre mouvement et de les amener à l'action 
tout en contribuant à la destruction du capitalisme. 
la CE. de D. la Loire estime qu'en cette 
le décadence du capitalisme pius qu'en tour ut 
la tâche essentielle de la C.G.T. consiste à préparer 
classe ouvrière à détrui: définitivement le régime qui 
l'opprime et à jeter les bases d'un ordre social nouveau, 


Lo 


Aussi se trouve-t-elle en profond désaccord aveo 
points du manifeste concernant la réorganisation de la 
société par uno simple modification de la forme actuelle 
du capitalisme. 

La crise que nous subissons ne provient nullement de 
« l'anarchie » de la production capitaliste et une coordi= 
nation toute problématique d'ailleurs pour ne pas dire illu- 
solre de la production avec le maintien du profit capita- 
liste ne t, pas plus que l'empirisme actuel, assurer 
l'équilib, 

























































ait que la production s'opère 
fonction, non pas consommation mais du profit 

surproduction qui en accompagne le déclenchement pro= 
vient de l'arrêt du développement des moyens de traval 

autrement dit de la non-utilisation par les capitalistes 
la part sans cesse croissante du profit qu'ils réservaient 
à l'accumulation. trois fractions du pouvoir d'achat 
de l'ensemi 
sommée par 






















le restera Inemploy 
tera entre la production et la consommi 


Donc, en régime capitalis! 
fin à la crise consiste à 
du profit non consommée et 
et au perfectionnement des moyens de production. 

Mais comment amener ceux qui la détiennent à la rè- 
mettre en cireulation, sinon en leur garantissant un profit 
Jugé par eux suffisant, c'est-à-dire en leur garantissant 
au lieu du profit insuffisant de la phase aiguë de la crise, 
un profit plus élevé obtenu pi nouvelles compression 
le prix de revient, par de nouvelles diminutions de sa- 
laires. 

Ainsi en régime basé sur la recherche du profit, la solu- 
tion à la crise réside en définitive dans une aggravation 
de l'exploitation des travailleurs. 


le seul moyen de mettre 
iroulation cette part 

























“ 





t naïf d'espérer que les capitalistes, dont le but 
trouver un profit sûr et toujours plus élevé, con 
leur profit 





pour le bénéfice des travailleurs. 

La conciliation des deux intérêts en présence dans le 
domaine de la production, ou, pour reprendre une expres- 
sion du manifeste, « l'intégration des intérêts particuliers 
dans l'intérêt général », est impossible. 
communauté d'intérêts entre patrons 
et o que manière qu'on retourne le problè- 
me, la quantité de produits fabriqués par les travailleurs 
est une ; toute part de ces produits qui va à l'ouvrier 
diminue la part des bourgeois, et inversement. Toute me- 
sure économique, quoi qu'on fasse, aboutit finalement à di- 
minuer l’une de ces parts au profit utre. 

Dans ces conditions, la direction d'une économie basée 
sur la recherche du profit, par des organismes mixtes, 
peut que consacrer les injustices existantes. Ou l'intérêt 




























LA RENAISSANCE DU SYNDICALISME 
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tronal sera d'abord respecté et le mécanisme sera sti- 
Futé et continuera à fonctionner provisoirement, ou la 
force ouvrière sera suffisante pour le maltriser, pour limi- 
ter le profit capitaliste, ot ce seront de nouvelles diffi- 
cultés qui entraveront le fonctionnement du mode 
production. Le Conseil National Economique même modifié, 
sur lequel compte le manifeste pour organiser rationnel- 
lement la production et la répartition des richesses, sera 
Jul aussi placé devant cette alternative : ou faire confiance 
aux pitalist pour qu'ils investissent dans les entre 
prises la part de leur profit destinée à l'accumulation, et 
accepter l'aggravation la situation des ouvriers — ou 

















rester complètement impuissant sous le heurt de forces 
antagonistes. 

La classe ouvrière n'a donc rien à attendre d'une réor- 
ganisati l'économie capitaliste et olle a, par contre, 





de grandes raisons pour la combattre. Toute tentative de 
ce genre risquerait de géner l'action revendicative des ou- 
vriers, du fait qu'ils auraient des représentants au Conseil 

prise, et elle acoroïtrait con- 
sidérablement l'importance des techniciens et des bureau 
crates qui assurent la coordination du travail dans la pro 
duotion renforcerait les prérogatives de l'Etat, créant 
ainsi des conditions favorables à l'instauration d'une dic- 
qui, en plus de l'oppression capitaliste non abolle, 
%t peser sur le prolétariat l'oppression d'un appareil 
d'Etat de plus en plus puissant. 

Le capitalisme est au bord du gouffre. 11 ne peut pas 
s0 rolever, sauf par une intensification de l'exploitation 
des ouvriers, à moins qu'à bout de souffle il ne fasse, 
appel à l'intervention de forces nouvelles qui lui assure- 
ralent un profit stable sans lu laisser la responsabilité de 
diriger l’économie. 

Où une nouvelle aggravation des conditions de vie et 
de travail, ou le fascisme, où le socialisme, telles sont les 
trois seules Issues devant lesquelles se trouve le proléta- 
rat après 4 ans de oris 






































“ 
En conséquence, la Commission Exécutive de l'Union 
Départementale des syndicats confédérés de la Loire affir= 
me que les organisations syndicales n’ont pas à élaborer 
ni à se préocouper de projets d'économie dirigée qui main 
t le système du profit. 
le capitalisme place les travailleurs nt ea 
définitive, le remède ne consiste pas à essayer 
bien de préparer 
prolétariat à l'anéantir et à être tat, par l'éduca- 
tion générale, sociale st technique, d'organiser pour son 
propre compte toute la vie économique et sociale de la 
société avec des organismes entièrement nouveaux que 
mouvement ouvrier créera lut-mêm 
Dans ce but, l'U.D. 






















la Loire reprend la 
T. 
la mettre à l'étude et sérieusement, avec 
l'aide des techniciens de tous ordres adhérant aux organl- 
sations confédérées, l'organisation de la production et de 
la consommation. 11 faut dès maintenant tracer nettement, 
lignes, une réorganisation entièrement 
soclété par les travailleurs seuls. 
demande aussi au C.C.N. de créer une commis= 
sion permanente de vigilance qui aurait pour tâche d'en- 
ner les ouvriers à la lutte nécessaire pour la défense 
leurs droits et de leurs revendications et d 
prêts à riposter efficacement à toute attaque de la part 
du patronat et des groupements à tendance fasciste. 






















Depuis lors, eurent lieu les graves événements &e 
Paris, On pouyait espérer que le Conseil National des 
20 et 21 février en tirerait certaines leçons, qu'on tien 
drait compte de certaines critiques, qu'on reviserait 
certaines conceptions, 

Il n'en à rien été. Jeannin, délégué de l'Union dépar- 
tementale du Doubs souhaila bien « qu'à l'examen des 
événements passés soit jointe l'étude de l'action à 
venir et plus particulièrement qu programme d'action 
proposé au Conseil National ». 

Mais Jouhaux flaira sans doute le danger. 11 fit va 
loir « qu'il s'agit de deux questions distinctes. 11 faut 
d'abord se prononcer sur les initiatives prises par la 

Commission administrative de la C.G.T. pour organiser 
. la réponse ouvrière et populaire aux manœuvres fas- 
cistes. Le programme d'action doit être considéré non 























pas seulement au point de. vue des événements actuels 
mais en fonction de l'action continue de Wa C. G. T. ». 

Et à la faveur de l'action du 12 février, on fit con- 
firmer toute la politique traditionnelle de la C.G-T, 
depuis la guerre. 

Mise à part la nécessité d'organiser solidement Ja 
défense des organisations ouvrières, les événements 
du 6 février n'ont done rien appris aux dirigeants 
confédéraux. 6.6 


EN PASSANT 


Nos « purs » et le citoyen Frot 


Saviez-vous qu'un des mois d'ordre lancés par n04 

purs » pour la grève générale du {2 février fut : 
“ En prison, Chiappe, Frot et Daladier » ? 

Mais voici que le dimanche 5 mars, Marrane, maire 
communiste d'Ivry, participait à un meeting convoqué 
à Montargis pour adresser « l'expression de la recon- 
naissance » des auditeurs « au citoyen Eugène Frot, 
done l'action énergique et humaine au ministère de 
l'intérieur a arrêté dans tout le pays la gucrre civile », 



























Tels sont les termes de l'ordre du jour é à Mon- 
largi urellement, Humanité, très discrète, n'on 
parle pas, Elle se borne, dans son numéro du 6 müts, 
à dire que Marräne à développé les mots d'ordre du 
P, G, et obtenu l'insertion du mot d'ordre de la dis- 
solution des ligues fuscistes dans ledit ordre du jour. 

D'où il appert qu'en définitive, Marrane s'est à 
cié à l'ordre du jour de reconnai: ace Frot, 

Alors quoi? Frot en prison? Ou Frot à l'honneur? 





On aim 


AU SYNDICAT, LE POUVOIR ! 


Parmi les adhésions à notre manifeste 


it bien savoir. 














Beaucoup de camarades nous ont écrit pour nous 
donner leur adhésion à notre manifeste. Des cama 
des de toutes corporations et de toutes régions. 








C'est, par exemple, Je camarade Brel, secrétaire 
général de la section des Ardennes du syndicat des 
douanes actives qui nous écrit : « j'en approuve en- 





tièrement les termes »: c'est Ragot, des cheminots de 
la Garenne : « entièrement d'accord avec votre mani- 
fesle »: Farsy, mineur du Pas-de-Calais : « blen 
d'accord avec le manifeste »; Guéneau, métallurgiste 
du Chambon : « il fallait une formule claire, brève, 
précise, qui ne laisse pas d’équivoque, la R. P. !a 
trouvée, il faut la propager »; Fontaine, instituteur 
du Rhône : « votre manifeste répond maintenant à la 
volonté totale de notre syndicat »; Peinaud, de Reims 
“ les camarades ont trouvé que votre manifeste mé- 
ritait d'être diffusé parmi les travailleurs, envoyez-#n 
1.000 pour commencer »; un autre rémois, Cochmard : 
« votre manifeste tombe à merveille, nous n'avons plus 
rien à espérer des partis politiques, les ouvriers ne 
demandent qu'à marcher »; un dessinateur eheminol, 
Castet : « le manifeste de la R. P. m'enthousiasme »; 
Grenier, du Puy-de-Dôme : « Bravo ! pour le mani- 
feste. Au cours des meetings du 12 février, les parle- 
mentaires présents n'ont pu ici prendre la parole, 
la salle a crié C. G. T. »; de même chez les ruraux 
Maurin, de Coussan, nous écrit : « pleinement d'ac- 
cord avec vous; les partis politiques, tous les partis, 
sont frappés de caducité : seuls ceux qui travaillent 
sont qualifiés pour diriger la production et répartir 
les biens »; ete, etc. 


Et aussi quelques critiques, ou tout au moins, quel- 
ques demandes d'éclaircissements. Nous en parlerons 
plus longuement prochainement. 




























À travers les livres 









Panait Istrati : LE BUREAU DE PLACEMENT (Rieder). 


Un nouvel épisode de la Vie d'Adrien Zograffi et de 
Son ami Mikhaïl. Le cadré en est uu misérable bureau 
de placement de Braïla, dont, pour ne pus Mourir de fab. 
lis deviennent les employés. 

Domestiques sans travail, bourgeoïs, ouvriers et chefs 

Socialistes créent lomblauce uu müieu de  Juquelle 

« l'homme qui n'adhère à rien », c'est-à-dire qui n'accepté 

aucune des servitudes matérielles et morales que la vle, 

logiquement, impose: à tous, même à lui, défend son vags 
bondage e1 condämne les « dogmes » marxisles, lt distl- 
pline socialiste, la servitude du travail ét celle de là 
. füumilie. 
Cu fatras est heureusement compensé par les qualités de) 
conteur d'Istrati qui, si elles ne font pas € passer la mo 
rale avec le conte », réussissent à lui faire perdre l'im- 
Dértance qu'on serait tenté de lui donner. Ch. CH. 

































































Lucienne Ercole : VIE ET MORT DES CAMISARDS (Ne 
der). 

Curlosité sympathique en ouvrant Je livre, étonnement 
déçu en 16 lisant. Ce pouvait être un beau livre d'histo 
faisant suite aux admirables « Prédicants protestants des 
Cévennes et du bas Languedoc (1684-1720) », de Ch. Bosi 
ouvrage « protestant » certes, mais d'une sl remarquable 











valeur historique, Sans aller jusque là, ce pouvait étré 
un récit honnête et complet, au point, impartial, — ou ui 
- drame vivant ét émouvant, cependant véridique, — où un 


sorte do roman psychologique comme celui que le doux 
pasteur Ch. Dombrée a rêvé sur « Roland », en ve 
ables et parfois délicieux. 

Jen de tout cela : pas grand chose d'autre hon plus 
Un texte Hüclé, comme le montrent tant de lourdes fautes, 
d'impression, — ou d'orthographe, — ou de grammaire, 14 
plus aimable fantaisie dans l'emploi de l'imparfait du sub= 
donctif, dans l'accord (?) en nombre entre le verbe el 
Son sujet, la graphie des noms propres (par exemple, pour 
quoi « Rolland » avec deux 1 ?), les citations négllgées 
… et Inintelligibles (p. 47), les surprenantes erreurs (l'In 
> endancé de Bnsville, p. 44). 

Aucun orare dans l'exposé, n1 logique ni chronologique, 
Exemple : le livre se clôt sur Cavalier gouverneur dc 
Jersey et les Cévenols à Berlin (soit !), puls, sans aver- 
aissement, sur le bref du pape à Louis XIV en 1685. 

Aucune garantie d'impartlalté, ni d'esprit critique. Da 
longues citations de l'illumimé Abraham Mazel. Une fo 
complète. en les témolgnages du + Théâtre sacré des Gé 
vennes, colliés à Londres en 1707 », témoignages sincères, 
ouf, mais d'hnlucinés… « On vit, dans les plus pauvres 
viïlages cévenols, dit l'auteur, des illettrés faire de longs 
discours sensés > (1): on entendit (témoignages reltérés, 
non cités) « quantité de petits enfants, dont quelqnes-uns/ 
ençore à la #amelle, parler distinctement en français et 
exhorter à des œuvres de repentance » 1. 

) Lo sujet est si dramatique que le livre, recueil d'anee À 
'dotes, garde malgré tout quelque Intérêt. Mais {1 instrui£ 
peu, et n'émout pas. ER 


Réflexions de Sorel sur l'éducation 


L'enfant ne sait pas observer, ou bien il observe mal; 
1t faut donc lui communiquer des habitudes d'observation; 
et cela devrait être la principale préoccupation du maître. 
Par suite de naturel, nous avons üne tendance 
_ constante à Voir mal les principes, à nous leurrer des fausses 
_ raisons, à nous contenter d'explications vulgaires et anti- 
sclentifiques. L'éducation classique développe, dans une 
‘énorme proportion, ces défauts de notre nature. 
# 

Les jésuites ont toujours attaché une grandi 
à la conservation du « bon goût littéraire » 
suit leurs traditions. 

































Importance 
l'Université 






Lo 
Pour faire une bonne argumentation, il faut dresser l'es 


de dissertation seront d'autant meilleurs qu’ils seront plus 
absurdes. 





L'Effort, l'hebdomadaire 
ouvrier lyonnais, publie sur 
nolre manifeste, le com- 
mentaire SUiVANL : 


Au Syndicat 
tout le pouvoir ! 


Sous ee titre, La Révolution Prolétarienne vient de 
lancer un manifeste auquel nous nous: associons plei- 
nement 

Alors que le capitalisme: s'effondre, - incapable: te 
rééquilibrer son économie et de dominer, pur ses pro- 








prés moyens, les forces qu'il à engendrées, le moment 
est ven d'envisager l'avénément au pouvotr” de à 
classe ouvrière. 


Pour nous, après l'expérience de la Révolution russe, 
la cl ouvrière doit se garder de remettre sc8 des» 
linées dins les mains d'un parti Ce parti peut trop 
facilement échapper au contrôle de la classe ouvrière. 
Inévilablement, après s'être emparé des postes Impor- 
tants, il tendra à les conserver pour lui, pour ses home 
mes à lui et, ainsi, s'instituera, peu à peu, une dictt 
ture bure atique. Le capitalisme sera supprimé 
mais la €! ouvrière subira une nouvelle exploitation, 
une nouvelle oppression, aussi dures, aussi insuÿpôi 
tables que celles dont elle venait de se libérer, 

Si la classe ouvrière française veut prendre 16 pou- 
voir, elle doit le remeltre à ses syndiculs, qui sont los 
organisations les plus qualifiées pour parler Lens son 
nom, les plus qualifiées pour organiser une société 
communiste, les plus propres, grâce à la démocratié 
qui est à-la base de leur fonctionnement et à leur 
fédéralisme, d'assurer la souveraineté des travailleurs 
et d'empêcher la création çt le développement de nou- 
velles classes oppressives. 

Mais, ne manquera-t-6n pas de nous bjectar, réret- 
tre le pouvoir aux syndleats, h ces syndicats où vous 
avez lant de peine à intéresser l'ensemble des adñé- 
rents à la vie de l'organisation, où Nous avez tant 
de pêine à recruter des militants capables de bien ad- 
ministrer l'organisation et d'avoir une compréhension 
nelte des tâches qui incombent au mouvement syndi- 
eal, n'est-ce pas risquer. d'aboutir à uné uniaechié, à 
un chaos encore plus profonds que ecux auxquels vient 
d'aboutir le capitalisme ? 

Croyez-vous sincèrement, nous dirons les observa- 
teurs les plus honnêtes et les plus avisés dé notre 
mouvement ouvrier, que l'on puisse sans crainte ct 
sans danger remettre l'avenir de la société aux hom- 
mes que vous avez actuellement À la Lêté de vos orga- 
nisations syndicales ? 

Et puis, ne manquera-t-on pas d'ajouter, quels syn- 
dicats auront l'initiative etla responsabilité des Vorga- 
nisation sociale nouvelle .? Les confédérés ? Les, uni» 
taires ? la C.GTSR: ? les autonomes ? 

Evidemment, s'il s'agissait simplement de rempläcer 
Lebrun où Doumergue par Gitton, Jouhaux ou Bésnarl 
et les préfets ou chefs d'industries par nos secrétaires 
d'UD. et de Fédérations, tout en laissant subsister les 
divisions actuelles, l'on ne pourrait prétendre cons- 
truire avec assurance un monde nouveau. 

Mais le problème ne se pose pas ainsi, 

La question des hommes importe peu. Chaque fois 
que le peuple s'est dressé contre ses appresseurs, nous 
avons vu surgir de son sein des héros, des génies, des: 
organisateurs inconnus avant la bataille, Le peuple a 
des forces insoupçonnées qui ne s'affirment qu'au mo- 
ment décisif. 

Quant aux divisions syndicales, en pleine révolution, 
elles ne pourraient subsister longtemps. Ou l'Unité 
s'imposerait. Ou elle se réaliserait dans la centrale la 
plus agissante. 

Ce qui importe pour l'instant, c'est de lancer une 
idée, un mot d'ordre susceptibles à la fois de rallier, 
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FAITS et DOCUMENTS 
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Le la réalisation du socialisme, un socialisme qu'ils 
difieraient eux-mêmes. 

Imaginez seulement que nous puissions ramener la 
vonfiance chez les milliers de jeunes qui sont passés 
dans nos syndicuts depuis la guerre, mais qui les ont 
quillés, écœurés par nos querelles et nos erreurs ? 

Imaginez que nous puissions faire naître l'espoir 
parmi celte jeunesse inquiète qui ne sait où elle va, ct 
qui, avide de créer, étouffe, s'impatiente, s'énerve, dans 
un monde qui se meurt. 

Ramener la confiance, ranimer l'espoir chez les tra- 
vailleurs, telle est la tâche urgente, la condition du 
suceès. Ceci réalisé autour d'un mot d'ordre aussi 
concret, aussi révolutionnaire que celui lancé par nos 
amis de la À. P., nous n'avons plus à douter de l'avenir. 
Nous aménerons à nous toutes les forces vives de | 
soclélé aéluelle, toutes celles qui sont indispensable 
à l'édification d'un mode nouveau de production 

Dans une période transitoire comme celle que nous 
vivons, l'avenir «st à ceux qui osent et qui ont ln 
volañté d'aboutir, En l'espace de quelques mois les 
solutions utopiques deviennent réalité. 

Qui aurait affirmé il y a quatre ans, qu'un ex-ou- 
voie du bâtiment serait aujourd'hui à In téte de l'Alle- 
magne. ? Quels sourires pleins de compassion aurait 
valu alors une pareille hypothèse ! Des obstacles à 
l'accès au pouvoir d'Hitler, il y en avait des milliers, 
et combien formidubles ! Songez à la Reischwebr, ou 
parti communiste, à la social-démocratie, aux Eglis 
aux grands financiers! à la grande pre 
Vincapacité d'Hitler et de ses amis. 
Hitler a osé ot 11 à réussi. 

Mais il a réussi contre le prolétariat. Si nous n° 
renons garde, si nous lardons à nous affirmer, il se 
rouvérn un Hitler français pour nous devancer, 

La mobilisation du 12 février aura ranimé bien des 
espoirs, Profitons-en pour faire de nos syndicats les 
contres de ralliement de tous les travailleurs et les 
préparer à prendre la succession du capitalisme dé- 
faillant. 















































Nous avions omis de fui- 


Tardieu re remarquer que l'article 
de la Voix française que 
et Dubarry nous avons reproduit ln 


duinzuine dernière contenait 
un erreur grossière — voulue où non, nous ne SAvOnS : 
ui 30 juin 1940, dans le cabinet Tardieu, le ministre de 
l'Air n'étuit pas Pierre Cot, mais Laurent Eynac. 


A propos de In grève 
générale du 12 février, nous 
lisons dans le toujours vall- 
lant Journal des Dames des 
TT. 


Pourquoi done faut-il qu'il y ait une ombre au ta 
Le € que cette ombre vienne du personnel fémi: 
nin ? 


Les auxiliaires 
du fascisme 








l'ensemble des travailleurs et de les orien- | 


I n'est pas question, naturellement, des militantes | 


qui ont, été admirables et qui se sont 1m en 
tous points, les égales des militants ; il n'est pas ques- 
ton, non plus, des syndiquées qui ont fait leur devoir 
comme leurs camarades masculins: il s'agit seulement 
de quelques dumes dés P,T,T, non syndiquées où grou- 
pées a) syndicat professionnel (lire catholique) -fé 














| mineurs de la Lore, 90,50 ; 


mini. … 

C'est unë militante du syndicat catholique qui a 
appelé « police secours » pour faire arrêler notre 
camarade Mathé, piquet de grève, au hureau de Vau- | 
girard ; c'est uné Surveillante principale de ln bri- 





gade A. Mmé P.., qui a fait arrêter quatre vérificateurs 
ITEM. de l'Inter. 


Mieux, ce sont des surveillantes, du syndicat ca- 








D ‘hole qui, à Paris inter, ont essayé de faire 

“ signer une pétition pour réclamer des sanctions 

À contre les chefs qu'elles jugeaient coupables de 
n'avoir pas fait massacrer les grévistes par la 
police. 








Lee Travailleur de 
nous apprend que les 





Contre 
le système Bedaux 


cation du système Bedau 









jours les opérateurs venus ,: 
Saint-Etienne — après avoir été chassés par les où 
vriers d'Auto-Molo — chronomètrent la durée di 
passes sur les banes à étirer de l'atelier des Lub 
dé la tréfileri 

Le but recherché est de réduire le personnel di 


Depuis quinze 




















moitié en maintenant le chiffre de la production. 
D'après les prévisions immédiates, pour le seul àle- 
lier des tubes, {8 ouvriers sur 60 occupés dans l'até- 
lier, seraient, soit changé de place, soit congédiés. 











Le 
leur 







ouvr 
un 


s de l'atelier des tubes, ayant réalisés | 
base, luttent au sun de lPutclier 
de la Direction qui voudrait 
d multanément sur deux 
chariots sont réstés au repos, alors qu 
agitil. Une délégation fut appelée AU 
à où Directeur ct chefs de service essayèrent dé 
convainere les délégués: travaillez sur deux. bancs, 
conselllnit le directeur, Vous gagnerez plus, mais 
SHôt M. Ravel déclarait : « Il faut que nous arriviom 





































à baisser nos prix de nt pour faire facé à lt 
concurrence : déjà certaines maisons livrent sur 16 M, 
mürehé le vélo à 280 franes, alors que le vélo Peu 
geot est encore vendu 400 franes et plus, de même 
quil faut tenir compte que depuis sept ans (ét non 
trois), les Cycles Peugeot ne louchent pas de divise 
dende », 

Les délégués restent sur leur position refus de 
travailler sur deux bancs, et aueune diminution de 
sülaires. 



















RE 


Solidarité pour nos frères allemands ! 


La souscription du mois à produit une somme qui nous 
a permis ce mois, de tenir l'engagement pris. NOUS COM: . 
tons sur la bônne volonté de tous pour que cet effort 
continue, La misère de nos frères allemands s'accrolt + la 
souscription doit progresser, 


fonds au camarade 
du Travail, 





Adresser la correspondance et 
Delsol, Syndicat du Gaz de Banlieue, Bou 
3, rue du Château-d'Eau, Paris (10°). 





HUITIEME LISTE DE SOUSCRIPTION 


Lucie Colliard (Seine), 20 ; Docteur Bayer (Paris), 20 
Simone \Weil (Seine), 20 ; Mially, institutrice (Puy-de 
Dôme),) 10 ; Syndieat Autonome des Maçons (Lyon 
Chambelland (Paris), 10 ; Hagnauer (Paris), 10 
picux (Seine), 20 : Syndicat Unitaire de la Typorraphie 
Parisienne, 200 ; souscription A.O.P. (Paris), 274 ; Béa- . 
trix (Indre-et-Loire), 10 Syndicat Unifié des Mineurs 
de la Lore, 100 ; collecte à une assemblée générale de: 
Cluveyrolas (Loire), 40 3 
10 ; Berthe Moraux (S.-et-0.), 5 ; Mo= 
; collecte faite au Lycée de Jeunes filles » 
; T. (Creuse), 20 ; Syndicat des Curré- 
leurs de Lyon, 50 ; Reulet, souscription P.T.T. 25!; Bu- 
reai (Alger 50 Allot (Finistère), 20 des 
Employés Civils de la Guerre (Lyon, 50 ; Syndicat du. 
Gaz de Banlieue (Paris), 500 :; Syndicat des Menuisiers 
en sièges (Lyon)) 60 ; Spelser (Paris), 10 ; Hefszmann, 
(Paris), 10 ; Aucouturier (Paris), 1 
Mile Jouveshomme (Puy-de-Dôme), ion (P&= 
ris). 15 ; Quelques militants confédérés du Finistère, Ver 
sé par Jean Cornee, 100 ; Une institutrice finistérienne, 

M. Alexandre, 200 ; Brel (Ardennes), 15 ; Robert (Loi- 
re), 20 : Well (Paris), 100 ; Delsol (Paris), 40 fr. 

Total de la huitième liste .... 2.654 fr. 50 

Total des listes précédentes . 





Sancier (Paris), 
natte (Paris), 20 
de Noanne, 400 


Total au 28 février 194 






. ENVRIE NOUS 





Notre recensement en province 
(Suite) 






Dordogne. — Seulement % abonnés, À Périgueux. 
Ce n'est brillant nl pour ce centre ni pour le dépur- 
tement, 

Doubs. — Nous étions à 9 le 1er janvier, nous nous 
retrouvons à 9 le 31 décembre, après avoir avancé, 
puis reculé. 11 y & mieux à faire. 

… Drôme. — Situation relativement mellleure, puisque 
de 8 au 31 décembre nous sommes à 43, Des Institu- 
leurs et dés mililants ouvriers: il resté beaucoup de 
possibilités, particulièrement chez ces derniers. 

Eure. — Situation stationnaire, Nous espérions mieux 
des militants des cheminots de l'Etat, 

Eure-et-Loir. Rien. 

Finistère, — loi, nous avons un des noyaux les plus 
anciens de la À. P., nos amis du syndicat des insti- 
tuteurs. Mais l'état stationnaire du nombre de nos 
. aboniés (30 contre ?8) ne saurait nous satisfaire plei- 
nement, eur les perles possibles risquent dé n'être pas 
compensées. Par ailleurs, nous n'avons personne dans 
las milieux ouvriers proprement dits, chez les doe- 
kers de Brest, par exemple, 

Gard. — Deux abonnés seulement. Malgré la pré- 
sence d'un ami, rien chez les mineurs. 
Haute-Garonne. — à abonnés. Pas de progression. 
On pourrait mieux faire dans l'enseignement ainsi que 
chez les cheminots, 

Gers. — Un seul abonné. 
Gironde. — Une de nos meilleures progression, dont 
äl faut surtout remercier notre ami Barrué : de 21 nous 
sommes passés à ous avons progressé dans l'En- 
seignement, recruté chez les douaniers et les services 
publies, augmenté notre effectif dans le milieu ouvrier 
Sur 32 abonnés, 13 sont à Bordeaux et parmi eux deux 
bons camarades dockers. Aussi bonne que soit la situs- 
“ion, on doit dire qu'elle pourrait cependant être meil- 
“leurc. 
Héraul. 
des départ 
déjà ancienne 
rade Paul Ma 



























— En baisse de deux abonnés : il y eut 
et des suppressions, El puis, la phalange 
groupée autour de notre vieux cama- 
in s'est un peu effritée… sans que les 
défeclions soient compensées, 
= Ale-et-Vilaine, — Nous sommes pa: de 1 à 5, 
ce qui n'est pas mal du tout, mais un coup de man 
de nos amis cheminots de Rennes améliorerait encore 
la situation. 
Andre. — Belle montée : de 11 à 18, résultat des 
efforts de nos amis instituteurs, qui s'en trouveront, 
_nous én sommes sûrs, encouragés À continuer, 
Indre-et-Loire. — Progression de 2 abonnés, Nous 
sommes: done à 7, dont 1 militant des cheminots uni- 
taires et un militant des cheminots confédérés de 
. Tours, qui pourraient certes, faire des petits, chacun 
“dans leur milieu, D'autre part, nous nous sommes sou- 
“vent demandés pourquoi nous ne progressions pas 
dans l'Enseignement, 
Isère. — 9 abonnés, dont deux camarades mineurs, 
m métallurgiste, un postier, des instituteurs, De 7 
nous sommes montés à 9. Monterons-nous encore celle 








Jura. — Presque stationnaire, Dix abonnés on tout, 
- dont un cheminot de Dôle et un mécanicien. Iei aussi, 
il est possible de faire mieux, car nous avons de solides 
amitiés, 

Landes, — Quatre abonnés: ce pourrait être meilleur. 
. Loir-et-Cher. — Même nombre d'abonnés, 3, mais, 
chose curieuse, pas les mêmes abonnés, 

Loire. — Progression magnifique. Avec 79 abonnés 
au 31 décembre contre 38 au 1° janvier, c'est ici ie 
premier département de notre classement général. Le 
. noyau initial d'instituteurs s'est augmenté, cependant 



































ne continuions pas à doubler notre revue par une col 









Jüe, paralléement, nous recrülions dans l'indus 
privée mineurs de Saint-Etienne, métallurgistes 
Chambon, Livre, ele... A la fin de l'année, nous avions 
la bonne surprise de recevoir de notre ami Arnaud 
21 abonnements de militants du syndicat des mineurs. 
Espérons que malgré le chômage, nous les conserve- 
rons. Et, puisqu'il faut toujours battre le fer quand {1 
est chaud, invilons nos amis à porter le nombre des 
abonnés à la centaine ‘pour le 31 décembre 1934. 


(à suivre), 


| 












NOS ÉDITIONS 

Nos camarades sont peut-être élonnés de ile pas 
voir paraitre une suite au Précis de géographie 
dconomique ‘'Horrabin. Qu'ils ne croient pas que 


nous ayons abandonné notre entreprise; Le succes 
de ce premier volume à élé trop Uif pour que nous 















lection de livres 
Mais nous voulons que cette collection soit digne de 
la revue. Nous voulons que les livrés que nous édüons | 
renferment quelque chose. Qu'ils soient untensetgne 
ment et non pas seulement un exercice littéraire. De | 
lels ouvrages sont infiniment plus rares qu'on Le croit, 
A l'inverse des éditeurs, nous né sommes pas OLAÿES 
d'éditer, coûte que coûle, un cerlain nombre de Ubres 
Par an. Il se pourra donc qu'à certains moments NOUS - 
brestiohs assez longtemps sans publier aucun livre, ns 
dis qu'à d'autres nos éditions se suocèderont à in 
Pthne accéléré. # 
Pour le moment nous attendons de pouvoir vous 
«offrir le digne pendant du précis d'Horrabii ? nous 
espérons ne plus attendre longtemps. hs 


NOTRE SOUSCRIPTION 


































Reçu en décembre, janvier et février 

Maltéi (Selne-et-Olse), 20 ; Jouandanne (Selne-et-Oisé) 
10 ; Phillppon (Paris), 10 ; Paul Martin (Hérault), 5 : 
Charroin (Seine), 10 ; Allot (Finistère), 10 : Gorce {0I- 
ronde), 10 : Maucamp (Lyon), 15 ; Leblanc (Alsne)}, 26% 
Arnaud (Côte-d'Or), 10 ; Anonyme, 5 ; Blanchard (Aller), 
40 : Renon (Haute-Vienne), 10: Marcel Martinet, 40 5 


Lavenir (Rhône), 10 ; Millet (Loir-et-Cher), 5 ; Leblanc 
(Huute-Vienne), 10 : Bordes (Rhône), 10 ; Duperran (Lol= 








re), 5 ; Leclerq (Faris), 10 ; Achard (hôte), 60: G: 
Martin (Rhône), 10 ; Le Gall (Seino-Inférieur), 10 ; Ano=. 
Mnyme, 1. 50 ; Lorillord (Indre), 10: Thérèse Vorny, (Puy 


do-Dôme), 10 : François Morel (Paris). 40 :Germine 
Goulon (Seine-Inférleure), 10 : Hovillé (Paris)? 10% Dehün 
{Pns-de-Calais), 10 ; Marcequ Pivert {Paris}, 4050 Mine, 
Wullens (Os), 10 ; Suzanne Lefèvre (Calvados), 10: 
Lüpergne (Paris), 5 : Anonyme, 100; Thom (Indre), 5 ; 
Barrué (Gironde), 19 ; Ronays (Loire), 10 ; Lucile Pate 











Mer (Paris), 20 ; Marchetti (Seine-Inférloure), 5 ; Léxer 
(Paris), 1 ; Chatelain (Soine-ot-Olse), 5 ; Jean Chstet 
KSelne), 10 ; Laventr (Rhône), 50 ; Albert Guénenu (Loiré}s 
6 : Chauvicourt (See), 4.50 ; Le Duff (Seine), 2,60; 
Motul : 009 fr. 50. 





ABONNEMENTS DE SOUTIEN 


Reçu on décembre, Janvier, février 


GGdonnèche, 25 ; Louzon, 50 ; Busseuil, 100 ; Joul 
50 ; Leblane, 100 : V. D., 100 ; Croze, 50 ; Mare Gull- 
lot, 50 : Cornee, 100 ; Jean Vidal, 100 : Bary, 50 ; MI 
chard, 60 ; Bosc, 100 ; Mile Boyer, 100 ; Fronty, 50 ; 
Grove, 100 ; Mauploux, 50 ; Robert, 100. 

Total : 1385 francs. 








Merci à tous ! 








CHAMBELLAND. 
—_ 





Le gérant : 








Soctété Générale d'imprimerie, — NICE 















Civilisation ed en Indochine 


PAR MARCEL MARTINET 









Peuple français ! connais au moins 
tes crimes qui sont commis en ton nom ! 









Une brochure de 16 pages. Les 10 exemplaires, 2 fr. 50. 


Aüressez les commandes à Francis JOURDAIN, 26, rue Vavin, PARIS (Vie) 
















Une explication marxiste 
des civilisations passées et du monde moderne. 


Le Précis de Géographie Economique 
a J. F. HORRABIN 


traduit déjà a été traduit 













en français 


et annoté par 


J. PÉRA 
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45 cartes 





= 9 francs - 
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